
PUBLICATION DE L'OFFICE
DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE COLONIALE

LA LUTTE
CONTRE LES

TERMITES
PAil

CH. NOl ROT ET H. ALLIaT

Dn1tODUCTlON DU pr P.·P. GItASS:a

MASSON .. cie



LA LUTTE

CONTRE LES

TERMITES





PUBUCATION DE L'OFFICE
DE LA· RECHERCHE SCIENTIFiQUE COLONIALE

CH. NOIROT ET H. ALLIOT

LA LUTTE
CONTRE LES

T E.RM·l TES

INTRODUCTION

PAR

PIERRE-P. GRASSÉ,

Professeur à la Sorbonne.

MAS SON & Ci., É DIT E URS

120, Boulevard Saint-Germain, PARIS (VI')

1947



TOlls droits de traduction,

d'adaptation et de reproduction

par tOIlS procédés,

m~lIle photographiques,

réservés pOlir tOllS pays.

Copyright 1947 by Masson et cie,

rPrinted in France.)



INTRODUCTION
par

PIERRE-P. GRASSÉ,
Profeueur à la Faculté "des Sciences de Paris,

Président de la C01llmission de la Protection des Bois de l'O. R. S. C.

BIEN qu'ils se placent au premier rang des Insectes ravageurs et que
leur biologie soit d'un intérêt théorique exceptionnel, les Termites
n'ont inspiré qu'assez peu de recherches approfondies.

Le désintéressement, d'ailleurs tout relatif, des naturalistes à leur égard,
tient notamment à la localisation des Termites, dans les régions tropicales
du globe, loin des centres urbains où se trouvent les laboratoires capables,
par-leur outillage et leur personnel, d'étudier avec efficacité la biologie et
les procédés de destruction de ces Insectes industrieux. Ajoutons que l'expé.
rimentation sur les Termites se heurte à de grandes difficultés: élevage
artificiel délicat, lucifugie, sensibilité aux ébranlements mécaniques... Enfin,
la termitière est un « corps) dont les éléments constitutifs sont étroitement
solidaires les uns des autres. Elle tend toujours à réaliser un équilibre entre
ses diverses parties. Si celui-ci est brusquement et profondément rompu, les
réactions, la physiologie des individus, considérés isolément, s'en trouvent
fort modifiées. Aussi l'observateur, l'expérimentateur, afin de ne pas com­
mettre d'erœms dans leurs interprétations, doivent-ils toujours tenir compte
du trouble que leurs interventions provoquent au sein de la société.

Or, la lutte contre les Termites ne peut être entreprise avec quelque_
chance de succès qu'à la condition de connaître, jusque dans leurs détails,
la biologie et l'écologie de la plupart des espèces. Sous l'uniformité de leur
aspect extérieur, les Termites cachent une étonnante diversité de mœurs.
Habitat, alimentation, organisation sociale, diffèrent d'une espèce à une
autre. On ne doit point parler du Termite, mais des Termites.

Parmi les mille et quelques espèces actuellement connues (il en reste
peut-être deux ou trois fois pl~ à décrire), nous n'avons d'information
précise que sur UI1 nombre infime. Constatation peu encourageante pour qui
désire, dès maintenant, entreprendre la destruction rationnelle des Ter­
mites, mais propre à inciter les jeunes biologistes à résoudre les problèmes
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que posent, au théoricien et au praticien, ces Insectes, véritable plaie des
pays chauds.

A leur "fécondité, à leur tendance à envahir de nouveaUlX espaces, les
Termites doivent d'être particulièrement redoutables. Sous les Tropiques;
ils sont pratiquement partout. Aucun milieu ne les rebute. Si la savane
boisée et la forêt sont leur domaine de prédilection, ils peuplent aussi les
steppes, voire les espaces désertiques, les terres arides où perce le roc laté­
ritique, la brousse qui remplace la forêt abattue... Mais toujours cachés,
circulant dans le bois, dans la terre ou sous le couvert de « galeries-tun­
nels ~ qu'ils construisent de toutes pièces, ils échappent à l'œil du profane.

Dans l'humus de la forêt, il n'est guère de coups de pioche qui n'en
ramènent en surface. Et ceci nous conduit à parler du rôle agrologique
que jouent les Termites dans la natUire actuelle.

Infatigables terrassiers, ils creusent d'innombrables galeries souterraines,
les unes à quelques centimètres de la surface, les autres beaucoup plus en
profondeur. Ils favorisent de la sorte le drainage, l'aération des sols et tous
les processus d'oxydations. Ils apportent en surface des roches (surtout
l'argile) qui gisent en profondeur et de la sorte contribuent puissamment
à modifier la composition chimique des terres. Enfin, il est de nombreux
Termites (forêt et savane) dont l'aliment principal est l'humus, leurs
ouvriers s'en gavent et leur tube digestif est traversé par un courant quasi·
continu de cette matière.

Le rôle d'émondeurs, de nettoyeurs que tiennent les Termites en man­
geant bois mort, feuilles tombées sur le sol, ne manque pas d'importance.
Ils font rentrer dans le cycle des échanges vitaux des substances organiques
qui en étaient sorties.

Mais ici, nous sommes particulièrement intéressés par l'action destruc­
trice des Termites. Elle s'exerce surtout dans les pays chauds, mais beau-.
coup de régions tempérées ont également à en souffrir (Sud-Ouest dt la
France, Italie, Grèce..., Californie...). Elle est beaucoup plus complexe que
ne se l'imagine le vulgaire.. .

Les dégâts les plus graves som faits aux dépens des matières végétales
riches en celh.vlose. Le bois est de toutes celles-ci la plus exposée aux atteintes
des Termites. Il est même l'aliment exclusif de nombreuses espèces..

Toutefois, la « xylophagie ~ stricte serait plutôt rare, le bois seul ne cou­
vrant pas tous les besoins nutritifs de ces destructeurs. Les champignons
qui végètent dans l'intimité du bois ou tapissent les galeries du nid leur
apporteraient le complément d'azote et les facteurs de croissance (vita­
mines?) indispensables à leur développement et à leur entretien.

Les bois de construction (charpentes, planchers, palissades...), les tra·
verses de chemin de fer, les poteaux télégraphiques, les meubles..., tôt ou
tard, dans les pays tropicaux, sont attaqués et détruits par les Termites..
N'échappent à leurs robustes mandibules que les bois les plus durs (et non
toujours) ou imprégnés d'essences ou de résines qui leur répugnent.
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Le papier et le carton conviennent à merveille à toutes les espèces qui
les consomment· avec prédilection et avidité. Sous les climats torrides, la
conservation des bibliothèques, des archives publiques ou privées, exige,
du fait des Termites, dès soins répétés et coûteux. Les étoffes faites de
fibres végétales n'échappent point à l'action destructrice de ces Insectes dont
certaines espèces consomment aussi volontiers la soie et la laine, faisant
ainsi preuve d'un grand éclectisme. Le revêtement des câbles électriques,
l'os, ['ivoire, la corne, [e' cuir, l'ébonite, sont parfois attaqués et profondé­
ment rongés.

Sur les denrées alimentaires emmagasinées, céréales de toutes sortes, ara­
chides, copra, graines diverses, sucre, les Termites prélèvent un lourd tribut.
Ils n'épargnent pas non plus les végétaUlx vivants, bien qu'ils leur préfèrent
le bois mort; dans maintes régions, ils ravagent et tuent Cotonniers, Hévéas;
Cacaoyers,. Arachides, les pépinières et de nombreuses essences forestières.

Il est certain que les Termites soustraient à l'Homme des richesses consi­
dérables. Bien qu'aucune statistique ne permette d'avancer des chiffres
précis, on ne se trompe pas en affirmant que les pertes annuelles sont de
l'ordre de plusieurs dizaines de milliards de francs ..

Durée abrégée des· constructions, du mobilier, limitation de l'usage du
bois, destruction des étoffes, des papiers, importations ruineuses de maté­
riaux résistants soni quelques-unes des charges que font peser les Termites
sur l'économie des pays tropicaux.

Le simple énoncé des méfaits devrait convaincre tous ceux qui s'inté­
ressent à l'Union française de la nécessité d'entreprendre, avec sérieux, la
lutte contre ces redoutables ravageurs. Que fait-on pour arrêter ou freiner
leur action destructrice? Rien ou à peu près rien. N'est-il pas affligeant de
constater avec quelle facile résignation administratems, co[ons et indigènes
acceptent que leur œuvre soit compromise par le lent et inexorable travail
de bestioles infimes, mais innombrables ?

L'Office de la Recherche Scientifique Coloniale a estimé, à juste titre
nous semble-t-il, que l'initiative de la lutte lui revenait. Aussi s'est-il appli­
qué à organiser méthodiquement une action d'ensemble. La première tâche
consistait à réunir [a documentation relative aux Termites. Elle est déjà
terminée. La seconde à faire connaître aux administrateurs et aux habi­
tants des pays chauds le danger des Termites et les moyens de le conjurer.
Le présent ouvrage atteindra, nous l'espérons, le but visé.

La troisième tâche que s'assigne l'Office de la Recherche Scientifique
Coloniale est la plus ardue. Elle concerne l'organisation même de la lutte,
seÎon des méthodes rationnelles.

S'il est vrai qu'à l'heure actuelle, en dépit de notre connaissance impar­
faite des Termites, nous ne sommes pas entièrement désarmés devant l'oc­
culte et insidieuse invasion de ces Insectes qui travaillent dans la nuit et
le silence, il n'en demeure pas moins que des procédés de lutte plus éner­
giques, plus économiques sont à troUiVer. Nous ne voulons plus d'une pro-
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tection incomplète; nous désirons offrir aux constructeurs, aux agronomes,
aux commerçants, des moyens propres à assurer une longue conservation
des bois et des matières riches en cellulose.

Pour atteindre un tel but, il faut nécessairement entreprendre, dans
diverses directions, des recherches soigneusement coordonnées.

Les biologistes seront chargés de dresser l'inventaire des espèces nuisibles
(tous les Termites nc sont pas destructeurs) et de nous faire conna~tre leur
répartition géographique, leur mode de vie, lems exigences climatiques,
la nature de leurs dég~ts ... Ils établiront l'échelle de résistance aux Termites
des principales essences forestières. Le chimiste essaiera,. en liaison avec
l'entomologiste, les nouvelles substances insecticides ou insectifuges...

L'exécution d'un tel programme exige des ressources financières passa­
blement importantes, notamment pour créer les stations destinées à éprouver,
dans les conditions naturelles, la résistance des hais traités ou non par des
substances chimiques. Mais peut-on r~ver une meilleure opération finan- .
cière que de délivrer les pays tropicaux de la servitude des Termites?
Nous ne le pensons pas. Aussi croyons-nous que les Pouvoirs publics
auront à cœur de faciliter l'œuvre des chercheurs.

Le présent ouvrage fera comprendre la nécessité des travaux que nous
proposons. Il montrera, c'est tout au moins notre désir, que des possibilités
nous sont offertes pour améliorer la condition de l'Homme vivant sous
les Tropiques, en sauvegardant plus efficacement le fruit de son labeur.

Un de mes élèves, M. Ch. Noirot, et un autre jeune biologiste de talent,
M. H. Alliat, ont bien voulu me pr~ter leur concours et écrire cet opuscule.
Je leur ai donné sans doute quelques conseils, mais les chapitres qu'ils ont
écrits sont bien à eux. Je me fais un plaisir et un devoir de les remercier
du sérieux et de l'enthousiasme avec lesqueis ils ont accompli la t~che dont
je les avais chargés.



PREMIÈRE PARTIE

LES TERMITES, LEUR BIOLOGIE

par

CHARLES NOIROT,

Agrégé de l'Université, Attaché à l'Office de la Recherc1l~ Scientifique Coloniale.

CHAPITRE PREMIER

CARACTÈRES GÉNÉRAUX
DES TERMITES

1. - COMMENT RECONNAITRE LES TERMITES

L ES TERMITES sont souvent appelés «Fourmis blanches », et c'est avec
les Fourmis qu'on risque le plus de les confondre; pourtant, ces
deux groupes d'Insectes n'ont .que des ressemblances superficielles.

Fourmis et Termites sont des Insectes sociaux; on les rencontre toujours
en groupes, généralement nombreux, même lorsqu'ils sont éloignés du nid;
mais, avec l'analogie de taille, c'est bien là le seul caractère qui puisse
prêter à confusion; en fait, rien n'est plus facile que de distinguer Four­
mis et Termites.

LA COULEUR constitue une indication, mais n'a pas de valeur absolue; les
Termites sont bien, en général, de couleur blanchâtre, et les Fourmis de
teinte plus ou moins foncée, mais les exceptions sont assez nombreuses.

LES ASPECTS EXTÉRIEURS n'ont qu'une lointaine analogie due, en partie, à
l'absence d'ailes chez la plupart des individus. Les figures 1 et :2 nous dispen-
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seront de longs commentaires. On notera comme différences principales: la
forme des antennes, la structure du thorax, la présence chez les Fourmis
d'un « pétiole» formé des premiers segments abdominaux.

LE DÉVELOPPEMENT diffère profondément dans les deux groupes. Chez le
Termite, l'individu qui sort de l'œuf, bien que très petit, a un aspect ana­
logue à celui de l'adulte et se développe, très progressivement, par mues
successives. iW~ W:i,

Au contr<lire, les l<lrves de Fourmis, dépourvues de pattes, ressemblent assez

----

Fic. 1.

Développement
d'une Fourmi.

A, œuf; B, larve âgée; C, nymphe
de soldat (dans beaucoup d'es­
pèces, les nymphes sont entou­
rées d'un cocon); D, ouvrière;
E, soldat; F, femelle ailée. a, an­
tennes; m, mandibule; p, pé­
tiole; J, thorax; y, yeux.

à des asticots, et ne rappellent en rien l'Insecte parfait. Après les mues qui
amènent la larve à la taille voulue, la métamorphose en adulte ou imago se
fait brusquement.

Il. COMPOSITION DE LA COLONIE

Alors que les sociétés d'Hyménoptères (Abeilles, Guêpes, Fourmis) sont
composées uniquement de femelles, les mâles n'ayant qu'une brève exis­
tence, les sociétés de Termites comptent des représentants des deux sexes

FIG. 2. - Les diverses formes d'un Termite (Bd/ieosi/crmes na/alensls).

A, œuf; B, larve du premier stade; C, larve âgée d'ouvrier; D, nymphe de sexué, du dernier
stade; E, grand ouvrier; F, grand soldat; G, petit soldat (les petits ouvriers qui existent dans
cette espèce n'ont pas été représentés, mais sont semblables aux grands, à la taille près. ­
a, antenne; c, ébauches alaires; m, mandibules; J, thorax formé de trois segments bien distincts.
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en nombres égaux (les différences entre m~les et femelles sont d'ailleurs
peu marquées).

Mais la plupart des individus de la termitière, bien que pouvant être
classés en m~les ou femelles, restent stériles, même à l'état de complet
développement, et n'acquièrent jamais d'ailes. Ces « neutres ~, d'après
leur aspect, se classent en « ouvriers » et en « soldats ».

LES OUVRIERS (fig. 2, E) forment la caste la plus nombreuse; ils
montrent en général une très légère pigmentation allant du jaune pale au
brun et ont une tête d'assez forte taille, arrondie, des antennes filiformes
et des pièces buccales, en particulier les mandibules, robustes, mais du type
broyeur le plus banal; les yeux manquent, à quelques exceptions près.

LES SOLDATS (fig. 2, F et G), beaucoup moins nombreux (de 1 à 10 %en
moyenne), se font remarquer par leur pigmentation plus accusée,. surtout

Fra. 3. - Soldat « namttls» d'un Namtitermu.

marquée à la tête. Celle-ci est toujours de grande taille par rapport au reste
du corps et montre, d'ordinaire, de puissantes mandibules en cisailles. Mais
chez certaines espèces, au contraire, les pièces buccales se réduisent, la tête
s'allonge au point de devenir piriforme et se continue en avant par un rostre
conique et perforé, d'où sort, au gré de J'insecte, un jet de liquide visqueux:
ce sont les soldats « nasuti » (fig. 3). L'immense majorité des soldats est
aveUigle.

JI faut noter que, chez certains Termites, l'une ou l'autre des castes sté­
riles manque parfois: ainsi, parmi les Termites inférieurs (pfOtermitidés),
les ouvriers font défaut; d'autre part, le genre Anoplotermes est dépourvu
de soldats. Dans d'autres espèces, par contre, il peut y avoir plusieurs caté­
gories de soldats ou d'ouvriers, différant surtout par la taille. La colonie
atteint alors une haute complexité.

LES SEXUÉS ADULTES (fig. 2, 11) sont les seuls à posséder des ailes. Ils dis­
séminent l'espèce et en assurent la pérennité. Ils sortent du nid à une époque
déterminée pour chaque espèce (essaimage), forment des couples qui
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s'isolent et perdent leurs ailes pour fonder des colOlùes nouvelles; nous
étudierons cela dans le chapitre III.

FIG. 4. - Imago ailé de Bellicositermes /la/ale/lsis.
y, yeux camposés.

En dehors des animaux complètement développés, la termitière compte
un nombre considérable de jeunes: ce sont les larves, blanches, laiteuses,
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III. - ANATOMIE

,:'

FIG. 5.

Schéma d'u tube digestif
de Calotermes flavico/lis.

g, gésier; ;, jabot; m, intestin moyen;
0, œsophage; p, panse rectale;

. r, rectum; J, glandes salivaires avec
leurs réservoirs; t, tubes de Malpighi.

L'appareil le plus intéressant, de notre
point de vue, est le tube digestif (fig. 5).
Il débute par un œsophage étroit, qui
conduit dans une dilatation assez vaste,
ou jabot, dont la partie postérieure, appe­
lée gésier, est garnie de dents chitineuses
propres à broyer les aliments ou à déchi­
rer les plus gros d'entre eux.

Après un rétrécissement, on arrive à
l'intestin moyen, où se fait l'absorption
des substances digérées et qui se ter­
mine au débouché des tubes de Malpighi
(organes d'excrétion).

L'intestin postérieur est d'abord dilaté
en une vaste panse qui remplit l'abdo­

men; les aliments s'y accumulent et de nombreux micro - organismes
y pullulent. A cette ampoule rectale fait suite une partie plus t'troite qui con­
duit au rectum. Dans la partie antérieure, le tube digestif est flanqué de volu­
mineuses glandes' salivaires, développées surtout chez les ouvriers.

voire transparentes (la tache brunâtre qu'elles portent souvent sur l'abdo­
men correspond au contenu intestinal vu par transparence). Elles subissent,

après leur éclosion, un nombre de mues
allant de 4 à 7 suivant les espèces, et
suivant les castes.

Nous avons déjà noté l'aspect de ces
larves (voir fig. 2); les: plus jeunes
sont apparemment semblables entre elles;
mais, dès qu'elles atteignent une cer­
taine taille, on peut reconnattre les lar­
ves qui donneront les sexués (petite t~te,

ébauches d'ailes sur les 2" et 3· segments
thoraciques) (fig. 2, D) et les larves qui.
donneront des neutres (t~te plus grosse,
absence d'ébauches alaires) (fig. 2, C).

Lors de la dernière mue, les larves de
sexués développent complètement leurs
ailes et acquièrent une pigmentation
brun-noir..
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FIG. 6. - Protozoaires Ragellés vivant en symbiotes dans la panse rectale
des Termites inférieurs.

A, {oenia annee/enr; B, TricllOnympha ehattoni; C, Spirotriehollympha kofoidi; D, Oxymonar
projeetor; E, Trid,OIlJ07Jar trypanoider; P, Pyrronympha venenr. (D'après DUBosCQ et
GRASSÉ, sauf D, cl 'après KOFOID et SWEZY.)
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IV. - RAPPORT DES INDIVIDUS ENTRE EUX

Une colonie de Termites n'est pas seulement le rassemblement, dans un
petit espace, de nombreux animaux de la même espèce; les individus qui la
composent sont tous étroitement solidaires : un Termite isolé ne tard~ pas
à mourir, au bout d'un temps plus ou moins long suivant les. espèces.

Les rapports sociaux sont certainement très complexes et nous n'en con­
naissons encore que quelques aspects.

Les Termites sont sans cesse en train de se lécher mutuellement; notam­
ment les individus en cours de mue sont l'objet d'une attention particulière
de la part des ouvriers qui les aident à se débarrasser de leur exuvie et
lèchent avidement le liquide exuvial.

Les ouvriers accordent également des soins attentifs aux œufs et aux
jeunes larves. Ils gavent ces dernières, et même, chez les espèces supérieures
(Termitides), assurent le ravitaillement de tous les individus n'ayant pas
atteint leur complet développement.

Les soldats sont incapables de se nourrir par eux-mêmes et doivent être
gavés par les ouvriers. Il en va certainement de même pour le ou les
couples de sexués reproducteurs; le « roi » et la « reine" exercent un:':
vive attraction vis-à-vis des autres individus qui, sans cesse, les lèchent et
leur apportent de la nourriture, mais le ou les couples «royaux" n'exercent
aucune « autorité », la société ne paraît pas hiérarchisée.

De plus, non contents de nourrir les autres membres de l'a colonie, les
ouvriers échangent entre eux de la nourriture; comme pour le gavage des
larves et des reproducteurs, il peut s'agir soit d'aliments régurgités ou de
salive (aliment stomodéal), soit d'aliments déféqués, émis par l'anus (aliment
proctodéal qui ne se confond pas avec les excréments). Cet aliment procto­
déal est formé du contenu de la panse rectale; il semble n'être utilisé que
chez les formes inférieures. Chez ces dernières, la panse héberge de très
nombreux Protozoaires flagellés (fig. 6), hautement organisés et indispen.
sables à la digestion du bois. L'échan;gede l'aliment proctodéal assure la
contamination de tous les membres de la colonie et la digestion partielle des
Flagellés ainsi absorbés fournit aux Termites un apport notable d'aliments
azotés.

Les sexués reproducteurs semblent nourris uniquement de salive. Depuis
les travaux de Grassi et Sandias, on admet que cette sécrétion est indispen­
sable à leur fécondité.



CHAPITRE Il

PRINCIPAUX TYPES

On connaît actuellement plus de 1.200 espèces de Termites, dont 500 envi­
ron pour l'Afrique; mais il n'est p<ls douteux que de nombreuses espèces
sont encore à découvrir, car d'immenses territoires restent à prospecter.

Holmgren, en 1911, a posé les bases d'une classification des Termites qui
fait concorder les caractères morphologiques avec le mode de vie; en modi­
fiant légèrement cette classifiGltion, nous étudierons très rapidement les ci nq
familles, d'importance fort inégale d'ailleurs, que l'on reconnaît à l'heure
actuelle, en insistant sur les principaux genres qui commettent des dégâts
en Afrique

1° Famille: ilfflSTOTERMITIDÉS

Une seule espèce, primitive par certaines de ses structures, localisée en "
Australie septentrionale, oLl elle commet de très sérieux dégâts: Mastotermes
darwiniensis.

2° Famille: CALOTERMI1'If)/~S Oll PROTERMITIDÉS

Termites prirY!itifs, dépourvus d'ouvriers; colonie composée, outre le couple
royal (toujours "unique), de soldats et d~ larves de sexués, dont les plus
âgées remplissent les fonctions d'ouvriers. Colonies relativement peu nom­
breuses (5.000 individus au plus), localùées dans. le bois et d'étendue assez
limitée. Les espèces de cette famille afFectionnent, en général, le bois sain
et relativement sec, ce qui les conduit fréquemment à attaquer les char­
pentes et autres bois œuvrés de nos habitations. Pratiquement, on reconnaît
facilement qu'un bois est attaqué par un Calotermitidé à la présence de
crottes solides, moulées en prismes hexagonaux très courts (fig. 7), alors que
tous les autres Termites ont des excréments pâteux ou liquides, sans forme
définie. Ces excréments sont accumulés dans des galeries abandonnées et
dans quelques rares cas, expulsés hors du nid par de petits orifices creusés à

" ,cet efFet. Les espèces "de cette famille sont peu I1ombreuses, mais certaines
ont, de" par leur mode de vie et leur abondance, Une gi'ande importance
économique.

CH, NOl ROT ET H. Al.l.lûT. 2
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Il fa ut citer:
Le genre Cryptoterme.i, qui se reconnaît facilement à ses soldats, dont la

tête noire, très trapue, porte des mandibules courtes, masquée au-dessus par
un rebord frontal (fig. H, A et B). Il dfectionne le bois bien sain et sec, et
pénètre volontiers dans nos habitations, où il attaque les charpentes, les
boiseries, les meubles. Il y creuse de larges gaJeries irrégulières, communi­
quant parfois J"ec l'extérieur par de petits orifices d'où peuvent s'échapper
des crottes révélatrices de l'insecte. li eSl commun dans toute l'A. O. F.

Le genre Neoterme,' possède des soldats de plus grande taille (fig. 8, C),
allongés, à tête rectangulaire portant de fones mandibules. Il Jttaque sou­

vent les parties sèches des
arbres vivants, s'établit à la
lim ite du bois sai n et cl u bois
mort, et peut ainsi callser la
mort de l':lrbre, Le cacaoyer
~emble être l'essence de prédi­
lection de certaines espèces
qui, parfois, cau~ent de grands
dommages aux plantations
(Côte de l'Or, Ile du Prince,
Côte cl'lvoire...).

8° Familfe :

!/onOTRRMITlDÉS

Colonies complètes, avec
ouvriers et soldats pourvlls
d'yeux bien développés.

nombreuses et leur importance éco-

FlG. 7. - Crottes de Calotermitidês
(Cafolcrlllc'< fiavicolliJ) (X 10).

Les espèces de cette famille sont peu
nomique est faible.

A côté des Macrohodotermes, fourrageurs, qui vont en plein jour récolter
des fragments de végétaux et qui causent quelques dég8ts aux cultures en
Afrique du Sud, il faut citer le genre Anacanthotermes, habitant des steppes
sahariennes, qui vit dans la profondeur du sol.

4" Famille: RHlNOTERMITlDÉS 011 MÉSOTER.HITlDÉS

Quoique comptant relativement peu de genres, cette famille a une impor­
tance économique considérable.

Le Termite lucifuge (Reticulitermes lucifugus), qu'on trouve dans l'Ouest
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FIG. 8. - Soldats de Calotermitidés et Rhinotermitidés.
A ct R, Cryplolcrm{'s 11Inllll1Ùl11l1S: C, lVeolc,.",cS "burieus;s; IJ ct 1:', COplo/t'rllles iI1ICrl1Jl'r/ilis.

(I)'aprl's 1'.-1'. (;RASS~.)
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et Je Sud-O~~st de la France, est localisé au pourtour de la Méditerranée.
Cette espèce, de petite taille, niche en général dans les souches enterrées et
attaque les troncs d'arbres m"orts, les poteaux; par la voie souterraine, elle
envahit les maisons et y cause de grands dégâts. Le RetiCillitermes fiavipes,
ou Termite de Saintonge, s'est montré particl] lièrement dangereux dans les
départements de la Charente et de la Charente-Maritime.
" Les Coptotermej" forment un genre pantropica1. Ils sont caractérisés par
leurs soldats (fig. 7, D et E) d'un blanc laiteux dont la tête, rétrécie en
avant, porte, juste au-dessus des mandibules, un pore saillant (pore frontal
ou fontanelle) d'où s'échappe, dès que j'insecte est excité, un liquide blanc
et visqueux, d'où le nom de « Termites à latex» qui leur est donné.

Ll colonie demeure en communication avec le sol et les Termites, malgré
leur besoin élevé en eau, peuvent attaquer même des bois très secs, trouvant
dans la terre l'humidité qui leur est nécessaire.

Dans j'Ouest africain, on trouve surtout le Coptoterme.i" .ijoj"tedti, qui
s'attaque volontiers au bois sain, mais exige un degré hygrométrique plu­
tôt élevé. Le nid semble généralement installé dans une souche enterrée
(Grassé) cI'Où les Insectes envahissent les bois travaillés au moyen de galeries
couvertes, construites en terre malaxée avec cIe la salive, plus ou moins
mélangée d'excréments pâteux. Les bois envahis sont creusés de larges cavi- "
tés; le bois de printemps, plus tendre, est attaqué cIe préférence, ce qui
donne aux poutres" infestees un aspect feuilleté. Dans les nids comme cIans
les matériaux qu'il minent, les Coptotermes construisent des sortes d'éponges
à trame serrée, faites cIe carton de bois, qui rappellent certaines meules à
champignons édifiées par les Métatermides (cf. infra); en réalité, leur ori­
gine est tout autre (pâte stercorale JU lieu cIe cIébris végétJUX mâchés) et
il n'y pousse aucun mycélium.

Par son régime alimentJire, son hJbitat, sa fréquence, Coptotermes j)os­
teriti est un des Termites les plus nuisibles du continent africain. En Basse­
Côte d'Ivoire, en Guinée, il est responsable de la destruction d'un très grJnd
nombre d'habitations et de locaux JcIministratifs."

5" Famille: TERMITI[)[~S Oll MÉTATERMITIDI~S

C'est la famille cIe beaucoup b" plus nombreuse: près des neuf dixièmes
des Termites africJins en font pJrtie.

Les modes de vie varient d'un genre à l'autre, et sont encore mJI connus.
Il est certain que les MétJtermitidés causent des dég:1ts considérables que
nous ne savons pJS, en général, Jttribuer à une espèce précise.

Nous indiquerons à grands traits les mœurs des genres les pl us importants,
mais on ne saurJit trop insister sur les !Jcunes de nos connaisances, surtout
en ce qui concerne les espèces nuisibles.



TER.lIlTIDÉS

RÉGIME ALIMENTAIRE

21

Relativement au régime aliment~Jire des Métatermitidés, notre ignorance
est profonde. Beaucoup d'entre eux ne mangent pas de bois, ou du moins ne
l'attaquent que lorsqu'il est dans un état de décomposition avancée (Miero­
cerotermes, par exemple). Les Cubitermes, dont les nids ont la forme de

FIG. 9. FlG. lO.

FIG. 9. - Nid à plusieurs chapeaux d'un C"bitermes de la forêt de la Côte
d!/voire (cliché P.-P. GRASSÉ).

FIG. 10. - Coupe d'une termitière de C"bùermes (cliché P.-P. GRASSO·

monstrueux champignons (hg. 9 et 10) se nourrissent surtout d'humus. Beau­
coup d'espèces sont susceptibles d'utiliser des fragments de feuilles sèches ou
de tiges de graminées (Termites champignonnistes et Tnnervitermes), mais
ne se limitent pas à ce régime. Enfin, de très nombreux genres se nourrissent
surtout de bois, attaquant de préférence le bois déjà envahi par les champi­
gnons, mais aussi le bois sain.

Comme les Coptotermes, les Métatermites ont un besoin en eau élevé,
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mais la colonie eJt tOt/jour.i en contact aliee le sol et peut y trouver l'humidité
nécessaire et infester ainsi des hais secs. Pourtant, en règle générale, un
boi>" sain .fera attaqué moinJ vite qu'un hoi>" phu 0/1 moinJ pourri, et un hois
sec moins vite qu'un même boiJ humide.

FIG. Il.

Coupe schématique d'un nid du Termite du Nata.J (Bellico,-itcrmes 1J(ltniensiJ).

B, amas de sciure ùe bois: C, CJVilé centrale; Ca, cave; Cr, cellule royale; C, galerie souterraine;
LI. Lj, Lg, lamelles d'argile; .1[, muraille; l'vic, meule à champignons; p, pilier d'argile;
Sc, socle. (D'après P.-P. GRASSÉ.)

Si la taille varie beaucoup suivant les espèces, on a presque toujours affaire
à des colonies très populeuses (plusieurs millions d'habitants) pouvant causer
des dégâts étendus en un temps court.
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Quelques Termitidés entassent dans leurs nids des débris végétaux mâchés,
imbibés de salive, sur lesquels se développent des champignons, sous forme
d'un feutrage de filaments, portant des boules (ou mycotêtes) grosses
comme une tête d'épingle; aussi appelle-t-on de telles espèces « Termites
champignonnistes ». Le rôle de ces meules à champignons est encore impar­
faitement connu; les Termites ne « cultivent» pas les champignons; les
meules serviraient surtout à abriter le couvain, mais les mycotêtes pourraient
jouer un certain rôle dans l'alimentation des jeunes.

f.:~.p~ .J (?) r?~'~'(It:) ~~'f
l. c:"I '.. "'1 r' l'- -:., "'), ")" '. :;,. -: ~
-..,----,.'.,...--.,..-~ .

FIC. 12. - Schéma d'un nid souterrain d'OJoT/termc.' had/IIS (Afrique du Sud).

Cr, ccllule royale; CM. grande meule il champignons. (D'après CL. FULLER.)

Certains de ces Termites champignonnistes sont de grande taille (Belli­
cositermes, fig. 2; Macrotermes) et édifient des nids en terre qui peuvent
atteindre plusieurs mètres de haut (fig. Il). Ces Insectes, dont les colonies
comptent plusieurs millions d'individus, s'en vont, au moyen de galeries
souterraines ou de galeries couvertes, attaquer le bois mort, les poteaux, les
traverses de chemins de fer à des distances souvent considérables du nid.
Leur taille, leur nombre, leur activité, confèrent à ces espèces une puissance
destructive considérable.

Ils peuvent même s'attaqu~r aux arbres sur pied, rongeant l'écorce et Je
bois à l'abri d'une couverture de terre agglutinée par de la salive.

De taille pl us modeste, les nombreuses espèces du genre Odontotermes
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FIC. 13. - Nid arboricole d"un .'diC1·occrotermes.
Noter les galeries courant le long du tronc ct rcliant la Termitière au sol (cliché G. HILL).

élèvent au-dessus du sol des monticules de hauteur médiocre (0 m. 50 à 1 m.
au maximum) ou se contentent de nids souterrains (fig. 12). Ce sont cer-
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tainement des formes très nuisibles, qui s'attaquent volontiers aux habi­
tations, aux produits alimentaires, aux étoffes, au papier.

Les Microtermes, dont le nom indique la taille exigüe, installent leurs
nids dans la paroi ou au voisinage immédiat des grandes constructions des
formes précédentes. Eux aussi sont susceptibles de s'attaquer aux maisons.

D'autres genres, également de petite taille, ont des soldats nasuti
(Namtitermes, Trinervitermes... ). Certains édifient des nids perchés sur les
arbres, construits en carton de bois et reliés au sol par des galeries couvertes
courant sur les troncs (fig. 13). Leur importance économique paraît faible.
D'autres, au contraire, ont des nids souterrains et peuvent causer, malgré
leur petite taiUe, de graves dégâts.

On pourrait citer encore bien d'autres types de nids souterrains, épigés
ou arboricoles. Beaucoup sont l'œuvre d'espèces nuisibles, mais dont les
mœurs sont encore peu ou pas connues. L'essentiel est de se rappeler que,
quel que soit le mode de vie qu'elle mène, une colonie de Métatermites
possède toujours de,' galeries courant sous la surface du sol; et, dans presque
tOlfS les cas connus, c'est par la voie sOltlerraine que se produit l'attaque
des bols travaillés ou des plantes vivantes. Aussi, dans toutes les régions où
il existe des Termites, c'est-à-dire à peu près partout en Afrique, les bois
de diverses sortes (poteaux, traverses cie chemin de fer, poutres, etc ...) en
contact avec le sol sont exposés à devenir; tôt ou tard, la proie de ces
Insectes. Et même si les matériaux ne sont pas directement en rapport avec
la terre, les Termites peuvent constru~re, sur un mur de pierre par exemple,
des galeries couvertes en terre agglutinée, pour attèind're les matériaux cel-
lulosiques sus-jacents. .

Quant aux plantes vivantes, les dégâts causés,' sans être\ négligeables,
paraissent plutôt occasionnels. La plupart des espèces ne semblent s'attaquer
aux arbres sur pied qu'à défaut de bois mort. C'est ce qui se passe en par­
ticulier lorsqu'on défriche une portion de forêt pour y établir une planta­
tion. L'essouchagen'étant pas effectué, en général, de nombreux Termites
restent clans .les vieux bois enterrés et peuvent attaquer les jeunes plants,
particulièrement vulnérables. Les cacaoyers, les hévéas, sont ainsi fréquem­
ment leurs victimes.

LES TERMITES EN AFRIQUE

Les Termites ont besoin pOLIr prospérer:
10 D'une température élevée, au moins pendant une grande partie de

l'année, avec des hivers pas trop froids.
20 D'une humidité abondante.
30 D'une végétation suffisante pour nourrir leurs colonies populeuses.
En Afrique, nous voyons, eri effet, une riche faune de Termi'tes se déve-

lopper dans la forÊt tropicale et équatoriale (Côte d'Ivoire, Gabon. Congo),
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oLI ils. forment l'élément essentiel du peuplement souterrain. Les espèces
bâtissant de grands édifices en terre, bien que nombreuses, sont relativement
moins abondantes que les Termites cartonniers élevant des nids arboricoles
ou semi-arboricoles (nids appliqués contre la base des troncs). Ces Insectes
jouent, d'aiJJeurs, un rôle essentiel dans la destruction des matières végé­
tales, en particulier du bois mort, et à ce titre interviennent au premier chef
dans la formation de l'humus, qu'ils contribuent à aérer par les innom-
brables galeries qu'ils y creusent. .

Dans la savane boisée (Haute-Volta, certains secteurs du Niger, Tchad,
Oubangui-Chari), tes Termites semblent trouver leur lieu d'élection. Très
nombreux sont ceux qui construisent des édifices parfois gigantesques. Les
grandes termitières se trouvent aussi dans la savane, où elles sont d'autant
plus abondantes que les arbustes montrent un développement plus grand.
C'est également la densité de la végétation qui semble régler leur fréquence
dans la steppe, oLl ils sont d'ailleurs moins nomhreux (Anacanthotermes,
Psammoterllles...); ils pénètrent aussi dans le désert et, au cœur même du
Sahara, ils ne manquent pour ainsi dire jamais. .

Dans la région méditerranéenne, les Termites sont peu abondants et
réduits à quelques espèces souterrai nes ou lignicoles (Reticulitermes, Calo­
termes...).

Dans les contrées marécageuses, ils sont moins nombreux. Ils manquent,
dit-on, dans la mangrove.

Nous manquons de renseignements sur leur répartition suivant l'altitude:
c'est surtout la tem'pérature basse des hautes terres qui semble limiter leur
extension. Ils disparaissent progressivement quand on s'élève et ne doivent
guère dépasser 2.000 mètres.
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REPRODUCTION, PROPAGATION,.
INFESTATION

1. - L'ESSAIMAGE ET LA FONDATION DES COLONIES

En· étudiant la composition de la colonie, nous avons vu que l'on y trou­
vait, en certaines saisons, des individus ailés, mâles et femelles.

Ces individus sexués ne sont pas encore aptes à la reproduction et le
deviennent seulement après l'essaimage, qui se produit à une époque variant
avec les espèces et avec le climat. Dans les régions tropicales, la plupart des
essaimages ont lieu au début de la saison des pluies. .

Les ailés quittent le nid généralement pendant le jour, rarement après le
coucher du soleil; mais le moment cie la journée dépend des espèces con­
sidérées.

Sans décrire tous les détails du-phénomène, retraçol1$-en les principales
étapes, communes à toutes les espèces:

Les ouvriers font tout d'abord communiquer le nid avec l'extérieur par
des orifices temporaires par Ol! sortent bientôt les ailés, en nombre souvent
considérable: pour les grandes termitières, les auteurs parlent d'un nuage qui
s'élève du sol. Il semble que les individus des deux sexes prennent leur vol
dans une même cohorte, en nombre sensiblement égaux.

Cet envol est marqué par deux modifications radicales, mais passagères,
du comportement des ailés':

10 A l'encontre de la règle observée cl~ez les Termites, les ailés, pendant la
courte période de leur vie qui correspond à l'essaimage, sont attirés par la
lumière, même s'il s'agit d'espèces essaimant au crépuscule ou pendant la
nuit.

20 Au moment de l'envol, l'attraction sociale disparaît; les innomb~ables

individus de l'essaim se conduisent indé!1endamment les uns des autres, ce
qui a pOLIr effet de les éparpiller en peu de temps.

Les Termites ne sont pas de bons voiliers; leur vol est saccadé, en zig-zag;
après lin parcours qui, d'ordinaire, ne dépasse guère quelques centaines de
mètres, les ailés tombent à terre ou sur les herbes (1). C'est là q lie se

(1) On sait que, pris par dcs courants aériens ascendants, les ailés atteignent dcs altitudes
de 2.000 mètres. Sans doute, ces mêmes cOllrants sont-ils susceptibles de les emporter loin de
leur point de sortie.
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forment les couples; dans les espèces inférieures, les rencontres se font au
hasard, tandis que, chez les Métatermites, la femelle prend une « attitude
d'appel» différente suivant les espèces (ailes étalées ou battantes, abè.omen
relevé) et attire ainsi le mâle, soit par la vue, soit par l'émission d'effluves
odorantes.

Une fois le couple réalisé, les deux conjoints perdent leurs ailes qui se

FiG. 14.

Couple royal du Termite
du Natal

(Bc!lico;itcrmcs lIala/clIsis).

A gal/chc : m5.le (X 3,5).
A droitc : femelle (grandeur naturelle).

détachent brusquement, suivant une suture préexistante et par un pro­
cessus encore mal élucidé; il n'en subsiste que deux paires de petites écailles
portées par les 2e et 3' segments du thorax.

La copulation n'a pas lieu immédiatement. Le couple se met à la
recherche d'un lieu propice à l'installation d'un nid, creuse la terre ou le
bois. Après avoir foré une logette, souvent à une profondeur assez wande,
les deux individus s'accouplent et cela plusieurs jours après la parade
nuptiale.



LES SEXUÉS DE REMPLACEMENT

La ponte survient peu de temps après. Les premiers œufs éclosent de un
à trois mois après l'essaimage.

A ses débuts, la colonie se développe avec lentem. Le couple royal sub·
vient seul aux soins nécessités par les larves et les œufs. Chez les Métater- .
mitidés, les sexués ne s':llimentent pas par eux-mêmes et vivent sur leurs
réserves; mais, dès que les premiers ouvriers sont adultes, c'est à eux qu'in­
combe le devoir de gaver le couple royal et le couvain. Aussi le dévelop­
pement de la colonie s'accélère-t-il de plus en plus. Avec l'âge, l'abdomen
de la femelle féconde se distend. Chez les Métatermites, son volume initial
augmente de plusiems dizaines, voire une centaine de fois; au contraire, le
mâle est fort peu modifié (fig. 14). Ces énormes femelles, incapables de se
mouvoir, ne sont plus que des machines à produire les œufs: leur ponte
est ininterrompue et atteint probablement plus d'un million d'œufs par
an. Chez les Protermiticlés, la femelle grossit' peu; aussi sa capacité de ponte
reste-t-elle faible et les colonies ne deviennent jamais très populeuses.

D'une façon très générale, on ne trouve jamais, dans une colonie, qu'un
seul couple cie sexués imaginaux,même s'il s'agit d'une termitière de très
grandes dimensions. Quelques rares exceptions ont pourtant été signalées.
En fait, quand on trouve plusieurs couples reproducteurs, il s'agit presque
toujours de sexués de remplacement, dont nous alloi1S parler maintenant.

II. - LES SEXUÉS DE REMPLACEMENT

Qu'arrive-t-i1 quand, pour une raison ou pour une autre, le couple des
sexués imaginaLllx disparaît?

Le plus simple serait, sembLe-t-iL, de le voir remplacé par un nouveau
couple, issu d'ailés développés dans la colonie même, et qui n'auraient pas
besoin d'essaimer pour avoir à exercer les fonctions reproductrices.

En fait, il ne semble pas qu'un tel remplacement puisse avoir lieu (1) .
. On voit apparaître de nouveaux reproducteurs, mais qui dérivent d'indi­

vidus larvaires.
Il s'agit de larves ou de nymphes ayalll encore à muer une ou plusieurs

fois avant de devenir adultes et qui subissent: la un arrêt de développement
qui les maintient à l'état imparfait; 20 une maturation anticipée des organes
génitaux qui les rend aptes à la reproductiori malgré leur état infantile.
Cette reproduction à l'état larvaire est appelée néoténie, d'où le nom· de
;;eXilés néoténiqlles donné souvent aux sexués de remplacement (fig. 15).
- Les sexués de remplacement acquièrent une pigmentation brune plus ou
moins intense, n'approchant jamais de la couleur noirâtre des individ us
ailés.

(1) Ou tout au moins, il est ranSSlIllC.
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Plusieurs hypothèses ont été avancées pour expliquer cette maturation
sexuelle anormale; nous ne les examinerons pas ici,

Dans la suite de leur développement, les femelles néoténiques subissent
aussi un aécroissement de taille de leur abdomen, mais toujours plus faible
que celui des femelles imaginales correspondantes,

Il semblerait donc que leur capacité de reproduction dût être moins
forte, mais cette infériorité est compensée, dans certains genres (Retieuli-

,termes... ), par le nombre élevé des néoténiques (jusqu'à une centaine et
plus), les femelles étant plus nombreuses que les mâles. Chez le Termite
lucifuge; On pense que le couple imaginai est remplacé dès la deuxième
année par des néoténiques.

Chez les Protermitidés, le couple de remplac'ement reste presque toujours
ul1lque.

Chez les Métatermitidés, la production des sexués de remplacement est

FIG. 15', - Sexué néoténique femelle de Calotermes fla/licollis
(X 8; d',près p,-p, ,GRASSÉ),

fréquente, mais ne paraît pas exister dans toutes les espèces, en particulier
dans celles qui construisent les nids géants (Bellicositermes, Macro­
termes, etc ...).

Par le moyen des sexués de remplacement, de nouvelles colonies se
forment, phénomène connu sous Je nom cie bouturage: si un nombre suffi­
sant (mais non nécessairement très grand) d'individus neutres et de larves
se trouve isolé de la termitière et si le milieu leur convient, des larves sont
transformées en néotéhiques et la 'population isolée constitue une nouvelle
termitière.

L'isolement peut être accidentel, comme c'est le cas par transfert de bois'
infestés, ou bien naturel, si par exemple une partie de la colonie s'éloigne du
nid .et trouve un endroit favorable. Ce bouturage naturel' paraît surtout fré­
quent chez les Rhinotermitidés (Reticulitermej'J où, nous l'avons vu, la
formation des sexués de remplacement est particulièrement facile.
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III. -- INVASION DES BOIS ET DES PLANTES CULTIVÉES

al

L'attaque d'un arbre, d'une charpente, d'un poteau". se fait de deux
facons :

t1) I:\ST\LLATIO" DIRECTE D.\"S LE BOIS D't'" COl'PLE DE SEXI'ÉS \'F.:\.\:\T
D'ESS.\I\lF.R. - L'invasion se fait alors p:lr la voie aérienne et a lieu quelle
que soit la position du morceau de bois, pourvu que celui-ci présente les

Fi", 16, - Invasion d'une maison par VOle souterraine, à partir de colonies
infestant de vieilles souches.

qualités (h umidité, etc ...) re<'I uises par l'espèce. Ce mode d'invasion est
surtout celui des Protermitidés qui, rappelons-le, installent leurs colonies
uniquement dans le bois.

b) Pm'R LES AI:TRES ESPÈCES, L'ATT\QI'E "IE"T PREsQeE TOI'JOI'RS De SOL. ­
Les sexués fondateurs creusent leur chambre nuptiale dans la terre ou dans
du bois enfoncé dans le sol. La colonie n'étend ses galeries dans le voisinage
que lorsqu'elle est suffisamment développée.

En e11et, en plus du nid proprement dit, la termitière comprend un réseau
souvent immense de galeries souterraines, de chemins couverts (tunnels
construits en terre ou en carton cie bois) courant à la surface du sol et sur
les arbres, les poteaux, les murs, etc... De telles galeries peuvent s'étendre
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très loin; allssi n'est-il point rare qu'une termitière attaque des matenaux
ligneux dans un rayon de 100 mètres et plus autour d'elle. Les cas d'invasion
à parti r cl u sol sont de bea ucoup les plus fréquents (fig. 16).

BIBLIOGHAPHIE SO~DL\lHE DE LA PHEMlI~HE PAHTIE

1934. COSAR (H. G.). - Die Termiten in der afrikanischen Lancbchaft. - Mill. Geogr.
Gesell. Rostock, n° 2.

1908. ESCHEHICI\ (K.). - Die Tcrmltell oder tueiHell Ame/;-ell. Leipzig, \Verner Klinkhanlt,
édit.

1912. FEYTAUO (f.). - Contribution à l'étude du Termite lucifuge. - Arch. Allat. Microse.,
vol. 13.

1915. FULLER (G.). - Observations on some South African Termites. AIlIl. Natal Mus.,
vol. 3, pp. 329-504.

1937. GRASSÉ (P.-P.). - Recherches sur la systématique et la biologie des Termites de
l'A. O. F. - Anll. Soc. ellt. France, vol. 106, pp. 1-100.

1944. 10. - Recherches sur la biologie des Termites champignonnistes ,(Maerotermltinre).
Alill. Sc. nat. Zoologie, vol. 6, pp. 97-171.

1893-94. GRASSI (B.) et SAI<OIAS (A.). - Costituzione e sviluppo della societa dei Termitidi.
- Alti Ace. Gioenia, vol. 6 et 7.

1922, HEGH. - Les Termites, partie générale. Bruxelles.
1909-13. HOUIGREI< (N.). - Termitenstudien. - Sllells/(. Iletellsk. Handl., vol. 44, 46,

48 et 50,
1914. S,LVESTRI (F.). - Contribllzione alla conoscenza dei Termitidi e Termitofili ddl'Afriea

occidentale. 1. Termitidi. - /Joli. Lalo, Portici, vol. 9, pp. 3-146,
1926. SJOSTEOT (Y.). - Revision der Termiten Afrikas. - Sucnsk. l/etcIIsl(. Ha Tl{1I. , série 3,

\'01. 3, p. 419.



DEUXIÈME PARTIE

DESTRUCTION DES TERMITES

par

CHARLES NOIROT,
Agrégé de /'.U niversité, Attaché à l'Office de la Recherche Scientifiqne Coloniale.

CHAPITRE PREMIER

ÉTUDE PRÉLIMINAIRE

N OUS SOMMES ENCORE MAL POURVUS en moyens de lutte contie les Ter·
mites. Les méthodes préventives sont de beaucoup les plus efficaces.
Beaucoup de méthodes de destruction ont été proposées, mais

aucune n'est d'application générale. Aussi faut-iL étudier soigneusement
chaque cas particulier, afin de choisir le traitement adéquat.

10 Il importe de savoir si les Termites infestants se cantonnent au bois ou
si leur colonie s'éterid également dans le sol. En pratique, seul~ les Caloter­
mitidés sont uniquement lignicoles. Rappelons leurs caractéristiques: absence
d'ouvriers (les individus les plus grands, en dehors des soldats, sont des
larves de sexués, reconnaissables aux fourreaux alaires [futures ailes] qu'elles
portent sur les Z' et 3" segments thoraciques) et émission d'excréments
moulés. L'infestation se fait par sexués essaimants qui s'établissent dans le
bois. L'attaque est donc d'origine aérienne.

Les autres Termites, au contraire, sont pratiquement toujours en rapport
avec le sol, à partir duquel ils pénètrent dans le bois. Il est souvent possible
de déceler les galeries couvertes ou galeries-tunnels, en terre agglutinée ou
en carton stercoral, qui partent du sol ou réunissent deux régions infestées.
Souvent les ouvriers travaillent sous de larges placards de terre.

CH. NDIRDT ET H. ALLIOT. 3
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2° Un problème qui tient au précédent est de bien déterminer l'extension
des dommages. Il faut, en effet, détruire tous les individus, sinon, par la
création des sexués de remplacement, une nouvelle colonie s'établirait aux
dépens d'un fragment de l'ancienne. .

Les recherches doivent s'étendre aux alentours de l'endroit où la présence
de Termites a été reconnue, surtout dans le cas d'espèces nidifiant dans le
sol. Des foyers d'infection peuvent être distants de plusieurs dizaines de
mètres et, dans une plantation par exemple, si l'on reconnaît qu'un arbre
est attaqué, l'examen scrupuleux des arbres environnants s'impose.

3° Enfin, il importe de tenir compte de l'état du bois attaqué. Deu", fac­
teurs sont à considérer surtout: a) le degré d'humidité, dont dépend dans
une large mesure la pénétration des poudres insecticides; b) l'état de décom­
position du bois, facteur lié au précédent; beaucoup de Termites, en effet,
ne peuvent se nourrir que de bois déjà altéré par des champignons. Il faut
aussi savoir si l'espèce considérée est capable de s'attaquer également au
bois sain.
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LES METHODES DE DESTRUCTION

Le mode de vie des Termites et l'étendue de leurs colonies expliquent la
difficulté de la destruction complète de ces Insectes.

Si une poutre est infestée, il ne suffit pas de détruire les Termites qui s'y
trouvent, mais il faut encore empêcher le retour des autres membres de la
communauté; c'est-à-dire ou bien exterminer complètement la colonie, ou
bien introduire dans le bois traité des substances s'opposant de façon durable
à la pénétration des Termites.

Les moyens de lutte devront donc être envisagés de deux points de vue:
1° leur efficacité, c'est-à-dire la rapidité et surtout l'extension de leur

pouvoir exterminateur;
2° leur durée d'action, c'est-à-dire la protection ultérieure qu'ils confèrent

aux parties traitées.
Soulignons tout d'abord qu'il faut introduire l'agent destructeur au cœur

même des galeries. Un traitement externe des bois ou- des arbres (badigeon-
nage, pulvérisation...) est absolument inefficace. .

L'emploi d'appâts empoisonnés semble tout à fait vain contre les Termites
lignivores et ne peut être utilisé que contre les Termites fourrageurs. Il en
sera parlé à propos de la protection des plantes.·

Les bois-pièges ont été préconisés contre les invasions très étendues dans
les murs: dans les zones les plus attaquées, on introduit des blocs de bois,
gros comme les deux poings. Ces blocs sont retirés au bout d'une quinzaine
de jours et sont alors remplis de Termites; on les brûle et on les remplace
par des blocs semblables. Les pièges doivent être d'une attaque facile: il est
recommandé de prendre un bois tendre, légèrement altéré, sans être pourri,
et assez humide. Cette pratique, répétée plusieurs fois, diminue le nombre
des Insectes, mais n'en peut évidemment assurer la destruction complète.
Aussi, pratiquement, le problème consiste-t-il à introduire, dans les endroits
infestés, .des substances toxiques convenablement choisies. Ces insecticides
sont:

1° Des gaz ou des produits émettant des vapeurs à la température ordi-
naire (traitement par fumigation).

2° Des liquides.
3° Des substances pulvérulentes.
4° Des mélanges de poisons des catégories précédentes.
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1. - FUMIGATIONS

Une méthode ancienne consiste à envoyer dans les galeries un mélange
de vapeurs de soufre et d'arsenic, produites par la volatilisation, sur du
charbon de bois au rouge, d'un mélange d'anhydride arsénieux (arsenic du
commerce) et de fleur de soufre. Les proportions indiquées sont variables :
dans le comm~rce, on trouve, sous le nom de « White Ant Powder li, un
mélange de 87,5 % d'arsenic et de 12,5 % de soufre; mais il est possible
que ce ne soit pas le mélange optimum; une partie d'arsenic et trois parties
de soufre semblent plus efficaces.

L'appareil d'insufflation, vendu sous le nom d' « Universal White Ant
Exterminator li, ou « Four Oaks 'White Ant Exterminator li, se compose
d'une pompe à main qui envoie le mélange pulvérulent sur un poêle à
charbon de bois où se fait la volatilisation. Les vapeurs sont injectées dans
les bois envahis, les nids, etc...

Cette méthode qui a connu, en Malaisie et en Insulinde. surtout, une
vogue considérable, semble de moins en moins utilisée. On lui a reproché
d'être inefficace: les vapeurs toxiques se condensant très rapidement et ne
se répandant qu'à une très faible distance du point d'injection (quelques
centimètres). Cette critique n'est pas fondée si l'on s'en rappone aux essais
du .« Termite Investigation Committee li qui ont donné des résultats excel­
lents, en accord avec les succès obtenus sur le terrain. Quoique difficile à
expliquer, l'efficacité de cette méthode n'est pas douteuse. SODI abandon
semble dû à la complication relative' que présente l'appareillage nécessaire
et surtout au danger de son utilisation, car il n'est pas besoin de souligner
la toxicité pour l'homme des composés arsenicaux.

Parmi les toxiques gazeux, il faut encore signaler la chloropicrine
(CCI3N02

) dont l'efficacité est remarquable. Ce liquide émet des vapeurs,
5 à 7 fois plus lourdes que l'air, qui ont un haut pouvoir insecticide et
diffusent particulièrement bien à travers les fibres du bois. Mais son emploi
fait courir de graves dangers. Utilisée comme gaz de combat pendant la
guerre 1914-1918, la manipuJation de la chloropicrine nécessite de grandes
précautions (pon d'un masque protecteur). Pratiquement, on l'emploie dans
la désinfection des maisons de la façon suivante; on fait évaporer, dans la
panie de l'immeuble envahie par les Insectes, une quantité de chloropi­
crine liquide correspondant à 15 à 20 grammes par mètre cube, en ayant
soin d'oblitérer soigneusement toutes les issues, en calfeutrant les joints des
portes, fenêtres, cheminées, etc..., avec des bandes de papier, de façon à isoler
aussi complètement que possible la partie à traiter. L'aération ne doit pas
être réalisée avant 24 heures.

Cette méthode a donné, en France, de bons résultats contre le Termite
lucifuge; mais elle ne possède aucune efficacité rémanente et n'arrête pas
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une nouvelle attaque venant des individus. qui, restés dans le sol, ont
échappé au gaz asphyxiant. Quoi qu'il en soit, on peut la recommander
dans des cas d'infestations très étendues; où les traitements locaux, par injec­
tion d'insecticides dans le bois, seraient aléatoires. Mais on ne devra pas
oublier qu'une nouvelle offensive des Termites qui ont pu résister dans le
sol demeure possible.

Parmi les liquides émettant des vapeurs toxiques, il faut signaler:

. Le SULFURE DE CARBONE, liquide très inflammable et très volatil, devant
être manié avec précaution, d'une toxicité assez grande. Son prix assez
élevé en restreint l'emploi; pourtant, le sulfure de carbone est à utiliser dans
certains cas: en effet, après l'avoir introduit dans les galeries, on peut y
mettre le feu et la déflagration ain'si produite propage les vapeurs toxiques
dans l'intérieur dlt nid: cette méthode est utilisée pour désinfecter de
vieilles souches qu·and on ne peut pratiquer l'essouchage, mais la destruction
est assez rarement totale et le produit, se volatilisant rapidement, ne pos­
sède qu'une activité de très courte durée et n'empêche pas les Termites de
se réinstaller. Dans les autres cas; le sulfure de carbone ne convient que pour
une destruction rapide tout à, fait locale.

Le TÉTRACHLORURE DE CARBONE a, l~i aussi; une forte toxicité, mais il
possède l'avantage d'être ininflammable, ce qui rend son emploi moins
dangereux.

Le BENZÈNE (benzine du commerce) a une efficacité plus élevée. On peut
le remplacer par l'ESSENCE ou le MAZOUT. Ces produits sont faciles à se pro­
curer en temps normal et peu coûteux. La difficulté est d'assurer leur péné­
tration dans les nids. Injecté avec une pompe à main dans les galeries du
bois ou dans les nids souterrains, le liquide ne se répand pas au loin et
n'envahit qu'une partie des galeries avoisinantes. La diffusion des vapeurs
toxiques est très lente dans les tunnels étroits et dans les cavités, très cloi­
sonnées et très irrégulières. Aussi leur efficacité ne dépasse-t-elle pas 50 cm.
à 1 m. à partir du point d'injection. L'efficacité du benzène et de l'essence
dure peu; elle est plus longue pour le mazout, dont les vapeurs, plus lourdes,
se répandent moins bien. En conclusion, la toxicité des produits dérivés du
pétrole est d'autant plus grande, mais l'efficacité d'autant moins durable,
qu'ils sont plus volatils.

L'ORTHODICHLOROBENZÈNE a une action certaine; ce liquide se volatilise
avec une lentem suffisante pour agir pendant assez longtemps, mais son
prix eri limite beaucoup les usages.

Les insecticides solides qui se sublimisent lentement à la température
ordinaire n'ont pas confirmé les espoirs qu'on plaçait en eux: PARADICHLO-
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ROBENZÈNE, NAPHTALINE, en particulier, qui émettent des vapeurs denses
ont une action trop locale et leur toxicité s'est révélée incomplète dans cer­
tains essais. Par contre, en les dissolvant dans un liquide toxique, on obtient
un produit efficace, dont la durée d'action est plus grande que celle du
liquide seul: signalons en particulier la SOLUTION DE NAPHTALINE A 5 %
DANS LA GAZOLINE.

Il. - LIQUIDES NON VOLATILS

Ces liquides n'agissent pas par des vapeurs asphyxiantes, mais comme des
poisons du tube digestif.

Beaucoup de corps en solution dans l'eau ont un pouvoir toxique cer­
tain : signalons, parmi les plus courants, l'EAU SAVONNEUSE, la solution
concentrée de CHLORURE DE SODIUM (sel de cuisine) et, en général, toutes les
solutions salines concentrées. Ces traitements sont peu efficaces, car le
liquide se répand mal dans les galeries, et très peu durables, car les eaux
de pluie ont vite fait d'élimineri le principe actif. Ce ne sont que des
moyens de fortune à utiliser quand on n'a rien d'autre sous la main.

D'autre part, la CRÉOSOTE, et à défaut le CARBONILÉUM, sont employés en
injection dans les bois travaillés, particulièrement dans les soubassements

.des maisons. Autant que possible, il faut pratiquer une injection sous pres­
sion, afin que le produit se répande bien et imprègne la surface des gale­
ries. La créosote et le carboniléurn ne sont pas à proprement parler des
insecticides, mais plut8t des insectifuges. Ils ont, la créosote surtout, une
action durable, plus préventive que curative.

Si l'on ne dispose pas d'injecteur, on peut faire couler le liquide par
un entonnoir dans des trous préalablement percés de place en place et
obturés ensuite; les résultats sont naturellement beaucoup moins bons.

1111. - POUDRES EMPOISONNÉES

A priori, il peut sembler paradoxal d'utiliser des corps solides, dont la
propagation est bien plus difficile que celle des gaz dans les étroites galeries
des termitières; mais deux faits parlent en faveur de cette méthode: 1° Il
n'est pas besoin d'introduire la poudre insecticide dans toutes les galeries,
car les Termites, se léchant et se caressant entre eux, propagent d'eux­
m&mes l'agent destructeur dans tout le nid. 2° Les poudres ont le gros
avantage d'avoir une durée d'action considérable et de conférer aux parties
où elles sont introduites une longue immunité.
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TECHNIQUE DE L'INSUFFLATION

Il est commode d'utiliser une pompe à main, dont divers modèles
existent dans le commerce (fig. 17). La chambre contenant l'insecticide est
dans le prolongement du corps de la pompe, et porte une canule que l'on
enfonce dans le bois. On peut employer une canule filetée extérieurement
que l'on visse dans le bois, mais on risque ainsi de ne pas injecter les gale­
ries proches de la surface; aussi, les Américains ont-ils préconisé l'emploi
d'une canule très courte, munie d'une ventouse de caoutchouc (ventouses
garnissant les fléchettes, ou servant à fixer les pancartes sur les vitres). Par
ce procédé, la canule doit dépasser le joint de caoutchouc de 0,5 à 1 cm.

~büid
v

A B

FIG. 17. - Insufflateur Je poudre insecticide.

A, pompe démontée; c, corps de la pompe; r, réservoir à poudre; s, soupape; v, ventouse
en caoutchouc.

B, pompe en place; p, poudre insufflée dans les galeries.

Pratiquement, on commence par forer un trou du diamètre de la canule
en ayant soin de le débarrasser le plus possible de tous les débris qui
pourraient gêner la propagation de l'insecticide. On adapte alors la pompe,
en veillant, que! que soit le type de canule employée, à obtenir un ajustage
hermétique, afin d'éviter tout refoulement de la poudre vers l'extérieur. On
donne alors quelques vigoureux coups de piston, et ensuite on clôt l'orifice
avec le plus grand soin.

En général, on peut se contenter de faire une insufflation tous les 80 cm.
ou même plus; mais, dans les cas d'attaque importante, il est bon d'espacer
les trous de 50 cm. seulement.

Les quantités de poudre injectées varient avec l'épaisseur de la pièce de
bois, l'intensité de l'infestation et le produit utilisé; à titre d'indication,
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voici les quantités utilisées au cours des expériences du Termite Investi­
gation Committee, pour des insufflations espacées de 90 cm. :

Vert de Paris ............. . 56 gr. par poteau de 9 m.
Arsenic blanc ...................... 28 » » 2,40 »
Fluosilicate de sodium .... - ......... 42,5 » » 2,40 »

Parmi tous les insecticides pulvérulents, un petit nombre seulement mérite
de retenir notre attention :

ARSENIC BLANC. - L'arsenic du commerce (anhydride arsénieux As20~)

est une poudre blanche, assez grossière. Il y a intérêt, pour l'insufflation, à
tamiser le produit en n'utilisant que la partie qui passe à travers le tamis
à 80 mailles par cm. Si on en a la possibilité, il y a gros intér~t à utiliser
la poudre d'arsenic fondu dont la finesse est extrême. Très efficace contre
les Termites, l'arsenic nécessite naturellement les plus grandes précautions
d'emploi, à cause de sa toxicité pour l'homme.

LE VERT DE PARIS (acétoarsénite de cuivre) est une poudre très fine, verte,
convenant bien au traitement. Sa brillante couleur attire l'attention sur les
dangers des manipulations. Son efficacité est comparable à celle de l'arsenic
blanc.

FLUOSIUCATE DE SODIUM. - Le produit commercial est une poudre gros­
sière, qui doit être tamisée comme l'arsenic. Un peu moins efficace que les
corps précédents, ce composé a l'avantage de n'être que faiblement toxique
pour l'homme (il se comporte surtout comme irritant). Il ne peut être
employé que dans du bois parfaitement sec, à cause de sa solubilité dans
l'eau.

FLUOSIUCATE DE BARYUM. - Poudre très fine, très peu soluble dans l'eau,
. n'ayant qu'une faible tendance à s'agglomérer dans le bois humide. Un peu

plus toxique pour l'homme que le fluosilicate de sodium, mais moins
efficace.

D. D. T. - Nous manquons encore de données précises sur le mode
d'utilisation et l'efficacité contre les Termites du dichloro-diphényl-trichlo­
roéthane (D. D. T.). L'extraordinaire puissance de cet insecticide contre de
très nombreuses espèces, même à des doses infimes, laisse prévoir que le
D. D. T. sera, contre les Termites, une arme d'une grande valeur.

Les poudres commerciales à base de D. D. T. contiennent 2 à 5 % de
principe actif, mélangés à un corps inerte (kaolin, talc, carbonate de cal­
cium). On utilisera, autant que possible, une poudre trèsflne (ce qui est le
cas général) et ne s'agglomérant pas à l'humidité.

HEXACHLOROCYCLOHEXANE. - Insecticide de contact comme le D. D. T.,
il agit comme ce dernier à dose très faible, possède l'avantage d'émettre
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très lentement des vapeurs toxiques, mais dégage une odeur de moisi assez
désagréable. A notre connaissance, il n'a pas été essayé contre les Termites.

LE CALOMEL, employé depuis très longtemps, n'est pas à retenir; outre son
prix coûtem:, les résultats obtenus ne sont que partiels. Signalons également
gue le sulfate de cuivre, la fleur de soufre, n'ont pas d'efficacité pratique.

IV. - MÉTHODE MIXTE

On peut songer à injecter les poudres insecticides sous forme de suspen­
sion ou de solution dans un liquide émettant lui-mËme des vapeurs toxiques.
Cette méthode a été rarement essayée, mais parait pleine de promesses. Les
vapeurs toxiques pénètrent plus facilement dans les galeries que les poudres
seules, surtout dans le bois humide, et l'insecticide pulvérulent, déposé sur
les parois des galeries après évaporation du liquide, assure une protection
de longue durée.

Les entomologistes du Termite Investigation Committee ont utilisé, avec
succès, une suspension de FLUOSILICATE DE SODIUJ\I dans l'ORTHODICHLORO­
BENZÈNE. Cette méthode n'est pas bonne contre les Termites partiellement
souterrains, à cause de la solubilité du fluosilicate de sodium.

Voici, d'autre part, une formule utilisée en Indochine contre les Copto­
termes (Rhinotermitidés) attaquant les arbres des plantations (Caresche,
1937).

Farine de riz . '.' .
Savon noir . .
Vert de Paris . .
Mazout .
Eau .

1.200 gr.
600 l)

400 l)

3,5 lit.
4,5 l)

Dissoudre le savon noir dans 1,5 lit. d'eau, y incorporer le vert de Paris.
Faire, d'autre part, une colle de p~te avec la farine et 3 litres d'eau; y ajouter,
en continuant à chauffer, la mixture savonneuse. Retirer du feu et incor­
porer le mazout en agitant fortement. L'émulsion refroidie, stable et semi­
fluide, correspond à 100 litres d'eau. Ce mélange convient bien pour les
arbres, mais parait trop dilué pour le traitement des bois travaillés. On peut
proposer d'autres formules. Par exemple: une suspension d'arsenic ou de
vert de Paris dans la benzine, à raison de 5 % environ d'insecticide pulvé­
rulent, serait à essayer. Pour toutes les mixtures de ce genre, il est bon
de réaliser l'injection au moyen d'une pompe à agitateur, de façon à main­
tenir la poudre toxique en suspension.

Il est maintenant possible de se procurer des solutions de D. D. T. à 2 %.
ou à 5 % dans le pétrole. Quoique ce produit n'ait point encore été testé,
il nous semble d'un grand intérêt.
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APPLICAl'ION DES MÉTHODES
DE DESTRUC'I'ION

PROTECTION DES PLANTES CULTIVÉES

A. - DESTRUCTION ,DES TEHMlTES ATTAQUANT LES ARBRES

S'il s'agit de Calotermitidés, dont les colonies sont cantonnées dans le bois,
la destruction est relativement facile: il faut tout d'abord pratiquer un cure­
tage soigné des parties attaquées: en général, le gros de la colonie est établi
dans les parties mortes; on pratique ensuite une injection d'insecticide dans
les galeries: les poudres toxiques sont particulièrement indiquées, surtout le
vert de Paris, très utilisé en Malaisie et en Insulinde, dans les plantations de
thé, d'hévéa, de teck. En principe, le vert de Paris est inoffensif pour les
arbres. Pourtant, si l'on craint les brûlures, on peut le mélanger à son poids
de chaux éteinte, mais cette précaution ne paraît indispensable qu'en milieu
très humide, où les traitements par poudres sont moins actifs. Le D. D. T.,
d'un emploi plus commode, est peut-être appelé à le remplacer.

Quand il s'agit, au contraire, de Termites en rapport avec le sol, l'arbre
attaqué ne contient jamais qu'une fraction de la colonie, et plusieurs arbres
sont presque toujours envahis par les Insectes d'un même nid. Aussi, le
tràiteinent ne doit pas porter uniquement sur l'arbre, mais aussi sur le sol.
On pratiquera l'insufflation surtout dans les parties basses des arbres, dont
on aura dégagé le plus possible la base dans la région envahie. Dans cer­
tains cas, cette méthode donne d'excellents résultats, mais souvent les gale­
rie's sont, au moins vers la base, trop humides pour que la poudre toxique
s'épande au loin, et fasse sentir son action vénéneuse. n est nécessaire de
fàire appel à des substances émettant des vapeurs insecticides pour complè­
ter 'ou remplacer 'le traitement par' insufflation.

Des résultats appréciables ont été obtenus par l'emploi de cyanures en
poudre [NaCn ou Ca (CN)2] projetés sur le pied de l'arbre préalablement
déchaussé (10 à 20 gr. par arbre). La base est ensuite buttée. Au contact de
l'humldit'é du sol, les cyanures se, décomposent en dégageant de l'acide
cyanhydrique gazeux don't la toxicité est extrême, Dans les cas favorables,
en 24 heures, la destruction est totale.
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\

Ce pro~édé convient aux terrains très humides; il est bon de le compléter
par un traitement des parties hautes (si l'infestation monte à une certaine
hauteur), soit par poudrage, soit par injection de liquide. Mais les cyanures
se décomposent rapidement; leur durée d'action est donc brève, et ils ne
protègent pas contre une nouvelle attaque.

On trouve dans le commerce des préparations à base de cyanures: Cyano­
gaz (cyanure de calcium) ou Cyanomag (cyanure de sodium + sulfate de
magnésium); les substancès mélangées au principe actif étant inactives, il
y a donc intérêt à utiliser le cyanure pur. .

On peut utiliser de la même façon le paradichlorobenzène (15 à 30 gr.
'par arbre), moins efficace, mais plus durable.

Nous avons étudié précédemmerit le mélange utilisé en Indochine, à base
de mazout et .de vert de Paris. On l'emploie -aussi en pulvérisation sur les
parties attaquées, préalablement curetées, à raison de 2 à 6 litres par arbre.
Répété deux à trois fois, ce traitement donne des résultats excellents. Il est
bon, là encore, de déchausser la base.de l'arbre, et d'intensifier la pulvéri-. , .
satlOn. a ce Olveau.

Les vapeurs de soufre et d'arsenic ont été largement utilisées en Malaisie;
on leur préfère maintenant le ver"t de Paris. Mais cette méthode serait peut­
être à retenir pour la destruction des nids.

B. - DESTRUCTION DES NIDS
1

Il est en effet indispensable, dans une plantation, de supprimer les ter­
mitières quand on peut les localiser exactement; ce qui est facile dans le cas
des nids épigés ou arboricoles, mais très malaisé pour les espèces à nids
souterrains. Quand on a affaire à des constructions de grandes dimensions,
il ne faut pas hésiter à employer les explosifs; mais de toute façon, il ne
faut pas se contenter de démolir l'édifice superficiel, qui ne représente, en
général, qu'une partie du nid: il est, en outre, indispensable de répandre
dans les fondations de la termitière et les galeries un liquide toxique (dans
le sol, les poudres ne peuvent se répandre à cause de l'humidité qui les agglo­
mère) : benzine, sulfure de carbone, naphtaline dissoute dans la gazo­
line, etc..., ou de pratiquer une fumigation par les vapeurs arsenico-sulfurées.

Lors du défrichement, chaque fois que les conditions matérielles le per­
mettent, il faut pratiquer systématiquement l'essouchage. Les souches restées
dans le sol constituant un milieu de choix pour l'installation et la multipli­
cation des Termites; quand cette réserve de bois 'mort est épuisée, les
Insectes se rabattent sur les jeunes plants particulièrement vulnérables. De
nombreuses observatlons ont montré qiIe les arbres des terrains récemment
défrichés sont ceux qui souffrent, de la part des Termites, les atteintes les
plus graves. .
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C. - PROTECTION DES CULTURES

Les Termites attaquent assez exceptionnellement les cultures annuelles,
aussi les méthodes de lutte ont-elles été peu étudiées.

Outre les pulvérisations de liquide insecticide ou les poudrages (éviter
l'introduction de produits arsenicaux, très toxiques pour l'homme), on a
préconisé et utilisé en Afrique du Sud et en Australie, avec succès semble-t-il,
les appâts empoisoilllés placés sur le trajet des cohortes de Termites (il
s'agit, en général, d'espèces non lucifuges). On emploie de la pail1e trempée
dans une solution de sucre et d'arsénite de sodium, ou bien de la mélasse
additionnée d'arsenic ou mieux d'arsénite de sodium à raison de 50 gr.
par kilogramme.

DESTRUCTION DES TERMITES DANS LES BOIS TRAVAILLÉS

A. - DESTRUCTION DES TERMITES EXCLUSIVEMENT LIGNICOLES

Il s'agit, rappelons-le encore, des Calotermitidés. Contre leurs attaques, le
moyen de choix reste les insecticides pulvérulents, qui, employés convena­
blement, donnent cent pour cent de.succès. Chaque fois qu'il n'y aura pas
de danger d'intoxication, on utilisera de préférence l'arsenic ou le vert de
Paris. Les fluosilicates seront réservés aux locaux d'habitation.

Dans certains cas, principalement lorsque le bois est humide, il peut y
avoir intérêt à utiliser la poudre en suspension dans un liquide volatil.

B. - DESTRUCTION DES TERMITES EN RAPPORT AVEC LE SOL

C'est la grande majorité des cas. La lutte est alors beaucoup plus difficile
et lés moyens mis en œuvre doivent être adaptés à chaque cas particulier.

Lorsque les bois attaqués ne sont pas trop humides, le traitement par
poudre est encore utilisable (le fluosilicate de sodium ne doit être employé
que dans des bois bien secs à cause de sa solubilité). Il faut intensifier le trai­
tement dans les parties basses, par où se fait l'invasion, de façon à intro­
duire dans le bois une barrière interdisant le retour des insectes. En tout
cas, on peut être certain que les parties situées en-dessous des parties traitées
sont destinées à devenir rapidement la proie des Termites venant du sol. Ce
traitement s'applique surtout aux superstructures; il ne donne, en général,
que des résultats partiels pour les parties basses, et a fortiori pour les bois
enfoncés dans le sol. Il faut alors faire appel aux gaz toxiques, généralement
injectés à l'état liquide. Il faut se rappeler que l'action des gaz dure peu,



DESTRUCTION DANS LES BOIS TRAVAILLÉS 45

aussi est-il recommandé d'associer au liquide volatil une poudre insecticide.
On obtient aussi de bons résultats en pratiquant l'injection, dans les fon­
dations des immeubles, de créosote ou, à défaut, de carboniléum.

Rappelons, une fois àe plus, qu'en se contentant de traiter les bois attaqués,
on ne détruit pas la colonie infestante; la majorité de ses membres demeure
dans le sol, disponible pour une nouvelle attaque. Aussi, même lorsqu'une
action énergique paraîtra couronnée de succès, est-il indispensable d'inspecter
périodiquement les lieux et surtout les infrastructures pour déceler un retour
éventuel de l'invasion.

La destruction complète d'une grande colonie nécessite un travail énorme
et presque toujours impraticable. Pourtant, il faut, quand on le peut, sup­
primer tous les nids visibles autour des points attaqués (voir le paragraphe
consacré à la protection des plantes); on a ainsi quelques chances d'endom­
mager gravement la ou les colonies infestantes, mais les espèces à nids sou­
terrains échappent à cette destruction, ainsi que les galeries souterraines des
formes construisant des édifices épigés; aussi, même pour ces dernières, la
destruction de la colonie n'est pas complète. Même si le couple royal est
détruit, on risque de voir se former des sexués de remplacement parmi les
individus ayant échappé au massacre.

En réalité, le seul moyen de détruire tOtiS les Termites dans un périmètre
donné est de réaliser la désinfection du sol. Les expériences faites à ce sujet
sont encore peu nombreuses, aussi ne ferons-nous qu'indiquer brièvement
les produits ayant donné des résultats encourageants: il s'agit essentiellement
d'arroser le sol avec un produit insecticide: l'arsenite de sodium est à
déconseiller formellement à cause des graves dangers d'intoxication qu'il
'fait courir; on a employé avec succès des solutions de sulfate de cuivre con­
centrées, de borax à 5 ou 10 %' de fluosilicate de sodium et de magnésium
à 5 et 10 %, de chlorure de sodium à saluration, des huiles lourdes (résidus
de distillation du pétrole).Les doses à employer sont d'environ 5 litres par m2

•

Si la surface dUi sol n'est pas libre (cas d'une maison), on peut creuser tout
autour une tranchée de 30 à 50 cm. de profondeur, où l'on répand le liquide
à raison de 10 à 15 litres par mètre de tranchée; on peut ainsi espérer réa·
liser une barrière à l'infestation; il est bon, dans ce cas, de compléter le
traitement par un insecticide volatil (sulfure de carbone, benzène, paradi­
chlorobenzène) que l'on introduit dans la tranchée après absorption du
liquide et immédiatement avant de la combler. Pour le paradichlorobenzène,
qui donne de bons résultats, la dose est de 50 à 100 gr. par mètre de tran­
abée. Le D. D. T. eri solution dans le pétrole serait un produit de choix
si son efficacité était reconnue.

On peut également songer à utiliser des solutions aqueuses de pentachlo­
rophénate de sodium (additionné de borax qui facilite les manipulations et
accroît l'efficacité) et de 2-3-4-6-tétrachlorophénate de sodium, essayées avec·
succès en Amérique. .

De nouveaux essais sont nécessaires pour préciser l'efficacité et les moda·
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lités d'application des traitements du soL Cette méthode paraît très pro­
metteuse, mais est loin d'être encore au point. Il faut signaler en outre que
tous les traitements du sol actuellement employés sont toxiques pour la végé­
tation; leur emploi est donc limité aux terrains de construction.
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U N CERTAIN NOMBRE de mesures préventives permettent de soustraire
les constructions aux ravages des Termites et d'éviter les catas-
trophes que l'on a par trop connues. .

Lorsque ces mesures n'ont pas été prises, oU' l'ont été incomplètement et
qu'une attaque s'est produite, il reste souvent encore possible de lutter contre
les Insectes et d'éviter une nouvelle invasion. Les mesures curatives ont fait
l'objet de la seconde partie de cet ouvrage, nous nous étendrons donc sur
les moyens préventifs (1).

(1) Nous remercions tous ceux qui ont bien voulu nous aider dans notre travail et mettre
leur compétence à notre service, en particulier M. Normand, chef de Travaux du Laboratoire
des Services techniques aux colonies, dont la parfaite connaissance des bois tropicaux nous
a' été précieuse, et M. Lucien Métrich, architecte, dont les conseils nous ont guidé pour
écrire le chapitre concernant les précautions à prendre dans la construction des habitations.



CHAPITRE PREMIER

PRINCIPES DE CONSTRUCTION
POUR ASSURER

UNE PROTECTION MÉCANIQUE
CONTRE LES TERMITES

On constate que les attaques des Termites contre nos habitations sont
grandement facilitées par certaines fautes commises dans la construction, en
ne tenant pas compte de l'éventualité de l'invasion possible des édifices par
ces Insectes.

Les auteurs américains ont établi une statistique des points d'attaque
portant sur un millier de cas. En voici le détail :

Contacts directs de pièces de bois avec le sol. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 768
Défauts des fondations en béton (pas assez élevées, craquelées, pièces de bois encastrées

ou en contact direct) 92
Seuil en contact direct avec le sol............................... . . . . . . . . . . . . . . . 28
Défauts des bois traités 18
Perrons et terrasses remplis de terre 13
Chemins couverts construits par les Termites et les menant au-dessus des fondations en

briques . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . 10
Souches laissées sous les maisons........ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7
Additions basses ou défectueuses aux maisons................................... 6
Fuites d'eau sur le bois 4
Chemins couverts construits par les Termites sur de vieux murs en briques cuites. . . . . . 4
Attaques de boîtes, cartons entreposés, etc....................................... 4
Attaques de registres et papiers entreposés. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4
Voûtes souterraines imparfaitement jointes . . . . . . . . . . . . . . 4
Chemins couverts construits par les termites les menant au-dessus des fondations en

pierres .. ' . . . . . . . ... . .' . . . . . . . . . . . . . 2
Infestation de source indéterminée dans le toit. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2
Infestation de source indéterminée dans les soubassements en pente. . . . . . . . . . . . . 2
Chemins couverts à travers le macadam....... 1
Chemins couverts sur les conduites d'eau. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1

1.000

Elle montre que l'absence de précautions élémentaires est à l'origine de
la plupart des invasions.

L'attention du constructeur se portera par conséquent sur l'application des
grands principes suivants :
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1° Choix d'un terrain suffisamment sûr et préparation de celui-ci.
2° Choix, pour les pièces de bois les plus en péril, d'~ssences résistantes

aux Termites ou emploi de bois traités pour la confection de ces
pièces.

3° Isolement des superstructures.
-40 Ventilation des parties inférieures de la construction.
5° Maintien d'une surveillance périodique suffisamment fréquente.

1. - CHOIX D'UN TERRAIN ET PRÉPARATION DE CELUI-CI

On cherchera, pour établir une construction, un terrain qui, si possible,
ne soit pas infesté. Les vieil\es souches, branches mortes, débris végétaux,
les mâts plantés en terre dans les alentours seront particulièrement exami­
nés, car ce sont les meilleurs agents de contamination. Si l'on découvre des
nids dans les environs, il faudra, bien entendu, les détruire.

L'emplacement de la construction sera préparé par dessouchage et enlè­
vement soigné des débris végétaux. Le dessouchage est souvent négligé à
cause des difficultés qu'il présente et des frais qu'il occasionne. Erreur
qui n'est pas à commettre, car, pour réaliser une économie, on grève d'une
sérieuse hypothèque la construction à venir.

Dans les régions très infestées, il faut labourer le sol à une profondeur
assez grande (50 cm. environ), puis l'aplanir et au besoin l'imprégner super­
ficiellement avec un produit insecticide approprié (cf. Ile partie, chap. III,
p.44).

Il. - CHOIX D'ESSENCES RÉSISTANTES
OU EMPLOI DE BOIS TRAITÉS

Comme nous le verrons au chapitre II, toutes les essences de bois ne pré­
sentent pas au même degré le danger d'être infestées par les Termites.
Certains bois, de par leur odeur ou leur texture, ne sont presque jamais atta­
qués, alors que d'autres subissent invariablement des atteintes extrêmement
graves.

Dans une construction, pour les pièces les plus exposées, soubassement,
montants, etc..., on donnera donc la préférence aux bois les plus résistants
et on évitera de se servir de ceux connus comme réceptifs.

On pourra également employer, pour ces pièces, des bois peu résistants
aux Termites, à condition qu'elles aient été traitées par un produit protec­
teur. Il sera de même prudent de traiter les matériaux susceptibles d'être
attaqués par les Termites, et entrant dans les éléments de construction ou
d'aménagements, tels que colles, peintures, panneaux de fibres, papiers.

CH. NOIROT ET H. ALLIOT. 4
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Quelquefois même, on traitera les matériaux inertes, mais pouvant se fendre
ou être minés par les Termites: plâtre et mortiers. L'efficacité de cette
protection sera réelle dans le seul 'cas d'un insecticide de valeur suffisante et
convenablement injecté. Ces questions de protection chimique artificielle
feront l'objet du chapitre III.

Dans tous les cas, les bois employés devront être secs, car, à l'exception
des Termites du bois sec, l'humidité favorise l'attaque de toutes les autres
espèces, ainsi que des champignons lignicoles qui, souvent d'aillours, ouvrent
la voie aux Termites.

III. - ISOLEMENT DES SUPERSTRUCTURES

Les charpentes en bois seront toujours mises hors de l'atteinte des Ter­
mites. Toutes les parties inférieures des constructions devront pouvoir être
visitées, afin qu'il soit aisé de s'assurer que les Insectes ne font pas de travaux
d'approche.

En conséquence, on s'efforcera de surélever les rez-de-chaussée en cons­
truisant des soubassements en matériaux durs (maçonnerie ou béton), ou
bien en élevant l'édifice sur des piles de maçonnerie ou des dés de béton.

Dans tous les cas, il faut que l'espace compris enùe le sol et le dessous des
planchers soit suffisant pour qu'un homme puisse y circuler en se baissant,
afin de pouvoir surveiller périodiquement les piles ou murs, et, s'il y a lieu,
détruire les galeries-tunnels, bâtis éventuellement par les Insectes.

Pour réaliser U!ne bonne protection mécanique contre les Termites, dans
les conditions que nous venons de définir, il convient de prendre un certain
nombre de précautions que nous examinerons successivement en distinguant
les cas généraux suivants:

1° Construction posée simplement sur piles ou sur dés.
2° Bâtiment édifié sur un mur de soubassement.
3° Bâtiment sur mur de soubassement avec trottoir extérieur.
4° Bâtiment sur mur de soubassement avec trottoir extérieur et dallage en

béton sur toute la surface du sol sous la maison.

On .remarquera que ces quatre cas constituent, dans l'ordre où ils sont
indiqués, une protection de plus en plus grande contre les atteintes des
Insectes.

Il convient d'indiquer encore le cas d'une construction entièrement en dur
ou ayant une ossature en fer.

Les quatre dispositifs ci-dessus peuvent être employés dans ce dernier cas,
car il n'y a pas à défendre seulement les charpentes ou les parois de bois,
mais, dans le cas de maisons en dur, il faut protéger les menuiseries et les
meubles, voire les parquets et les escaliers.
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Avant d'examiner en détail les précautions à prendre dans chacun des
cas indiqués plus haut, précisons que l'on pourra toujours interpoler, et
qu'une disposition qudconque peut participer de plusieUiI"s autres, l'essentiel
étant que les Insectes aient toujours le chemin barré, ou que leurs travaux
d'approche puissent être rapidement découverts et détruits.

1° CONSTRUCTION SIMPLEMENT POSÉE SUR PILES

Le terrain étant supposé désinfecté et préparé par essouchage, on établit
dans le sol une semelle de béton sur laquelle sera construit chaque dé ou
pile de maçonnerie.

Cette maçonnerie doit être faite avec soin, le mortier garnissant bien tous

FIG. ,18.

Type de construction en
bois posée sur piles.
Détail de con'struction
de la pile allec un bou­
clier en métal sous les
sablières basses de la
construction.

AT, protection anti-Termites
en métal inoxydable, le
bouclier doit déborder de 7
à 8 cm.; ~, enduit au mortier
lissé; mb, mastic bitumeux;
P, pilier (maçonnerie ou
béton).

mb

,.\-;.1':'1 1 ...· ..;......
1-:1: ....- .•• "? .~,
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les joints entre chaque pierre ou brique. Elle sera revêtue d'un enduit de
mortier bien lissé, précaution permettant de détruire facilement les galeries
d'accès si les Termites en établissent.

C'est sur les piles ou dés que seront placées les sablières basses de la
con:struction en bois (fig. 18).

Toutefois, entre la maçonnerie et le bois, il sera indispensable de disposer
une sorte de bouclier métallique en tôle pliée suivant le profil indiqué sur le
croquis (fig. 18). Ce bouclier, débordant largement l'aplomb de la maçonne­
rie (environ 7 à 8 cm.), interdira aux Insectes de continuer leurs galeries
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d'accès, s'ils parviennent à en établir. On emploiera un métal très lisse, non
susceptible de s'oxyder, sur lequel les griffes de l'Insecte n'auront pas de
prise, si bien qu'il tombera à chaque tentative de passage.

20 CONSTRUCTION SUR POTEAUX DE BOIS

POSÉS SUR UN PETIT SOUBASSEMENT

C'est le cas représenté par la figure 19. A condition que le terrain soit pré­
paré comme précédemment, un premier obstacle est ainsi dressé aux Insectes
venant de l'extérieur.

Il y a intérêt à ce que le béton soit très fortement pilonné dans les

FIG. 19.

Construction en bois posée
sur un petit soubasse­
ment avec un bouclier
métallique continu. Dis­
positif Je ventilation avec
grille en treillage Je bois
imprégné.

AT, protection anri-Termites en
métal inoxydable; g, gorge;
mb, mastic bitumeux; P, mu­
rette de soubassement (béton
coffré); t, treillage entre les
poteaux.

coffrages ou dans le sol, afin que les Termites ne puissent s'y frayer un
passage.

On enduira les faces d'un mortier lisse, pour permettre la destruction
facile des galeries-tunnels.

Dans le dispositif de la figure 19, le bouclier métallique est également
indispensable, mais il est continu comme la murette.

Le vide entre le sol et le dessous du plancher sera ventilé et accessible
pour un nettoyage des galeries-tunnels qui, éventuellement, seraient établies
par les Termites.
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Pour réaliser la ventilation, on disposera, entre les poteaux de la charpente
et les sablières, des treillages de bois imprégnés. Quelques panneaux seront
ouvrants, pour permettre la visite.

30 CONSTRUCTION POSÉE SUR UN SOUBASSEMENT EN BETON

Mêmes précautions que précédemment pour la désinfection du sol.
La murette de soubassement en béton aura toute la hauteur prévue pour

l'espace à réserver sous le plancher.

FIG. 20. - Construction en bois posée sur un soubassement en béton
allec trottoir en béton coulé.

AT, protection anti-Termites en métal inoxydable; B, béton; Ba, béton armé;
e, enduit au mortier lissé; g, gorges; mb, mastic bitumeux.

Mêmes soins également dans le pilonnage du béton et pour le lissage des
enduits.

Le bouclier métallique sera continu comme dans l'exemple précédent.
La figure 20 montre une disposition prévoyant en plus un trottoir qui

constitue une défense contre l'invasion des Termites. Ce trottoir en béton,
bâti après la construction, laisse un joint entre le béton du dallage et celui
de la fondation. Il convient de couler dans ce joint du goudron ou toute
autre matière bitumeuse faisant obstacle aux Termites qui auraient pu arri­
ver jusqu'à lui.
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La ventilation sera assurée par de larges ouvertures munies de grilles
métalliques ou de treillages en bois, dont certains panneaux seront ouvrants
pour permettre la visite périodique du sous-sol.

4° SOUBASSEMENT EN MAÇONNERIE AVEC PLANCHER EN CIMENT ARMÉ

Mêmes précautions que dans l'exemple précédent. Le bouclier en métal
inoxydable ne couvre pas toute l'épaisseur du mur, mais seulement sa demi­
épaisseur vers l'extérieur, ainsi que le montre la figure 21.

FIG. 21. - Construction en bois posée sur un soubassement en maçonnerie
avec plancher en ciment armé.

AT, protection anti-Termites en métal inoxydable; e, enduit; g, gorge;
M, maçonnerie; mb, mastic bitumeux.

5" DATIMENT SUR MUR DE SOUBASSEMENT

AVEC DALLAGE GÉNÉRAL DU SOL

La figure 21 montre, en coupe, le sol situé SO\l5 la maison, qu'on a revêtu
d'un dallage en béton.

Ce dispositif constitue une excellente défense puisque les Insectes ne peu­
vent plus venir directement par la voie souterraine.

Il convient d'utiliser des joints garnis de bitume ou de mastic bitumineux,
dont l'état plastique gêne les insectes.

On peut également faire usage de joints de dilatation métalliques, tels
que ceux représentés dans la figure 23.
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Dans la figure 22, la construction, dont les murs de soubassement sont
en maçonnerie, possède un plancher en béton et en fer, et des superstructures

.··9

.·e.. '

......g

Béton

FIG. 22. Bâtiment en maçonnerie avec plancher en ciment armé.

e, enduit; g, gorges; M, maçonnerie; mb, mastic bitumeux.

FIG. 23. - Type de joints de dilatation métalliques.
AT, protection anti·Termites en métal inoxydable; at, joints de dilatation métalliques;

B, béton; e, enduit au mortier lissé; g, gorges; mb, mastic bitumeux.

en briques et en fer. Bien que cette construction soit en dur, toutes les pré­
cautions déjà envisagées dans les autres cas doivent être prises encore pour
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protéger les meubles, parquets et huisserie contre les atteintes des Insectes.
Le sous-sol devra être accessible et ventilé convenablement au moyen des

grilles prévues aux exemples précédents. Les enduits des murs seront lisses
et faciles à nettoyer. Ici, cependant, le bouclier métallique ne s'impose pas.

PRÉCAUTIONS GÉNÉRALES

~
mb :

,l '. \
/ ','

PASSAGE DE CANALISATIONS. - Toutes les canalisations venant du sous-sol,
. . qu'elles soient extérieures oU' inté­

rieures, qu'elles traversent ou non un
dallage en béton, devront être munies
d'une défense mécanique contre les
Termites.

La figure 24 montre un tuyau muni
d'une collerette de métal solidement
fixée et placée à une bonne hauteur
au-dessus du sol. La figure montre un
tuyau de descente d'eaux pluviales
dont le diamètre peut être assez grand
(8 à 12 cm.). La collerette en métal est
en forme de tronc de cene, elle doit
laisser au moins 8 cm. de vide entre
le bord inférieur et le tuyau.

Cette solution' reste valable dans
le cas de canalisations plus petites;
quel que soit leur diamètre, un vide
de 7 à 8 cm. sera respecté entre
le bord inférieur du: cene et le
tuyau.FIG. 24.

Collerette Je protection
J'une canalisation.

AT, protection anti-Termites en métal
inoxydable; C, collerette en métal
inoxydable; g, gorges; mb, joints en
mastic bitumeux.

PERRONS EN BOIS. - Les perrons en
bois seront toujours placés sur une
marche de départ en dur qui sera
surmontée, dans la partie sous esca-
lier, par un bouclier en métal inoxy­

dable du même genre que ceux qui ont été indiqués précédemment.
La figure 25 montre en outre que, sous le perron, il convient de disposer

un dallage en béton. Un trottoir est également prévu devant le perron. Les
joints entre chaque partie de la construction (dallage de trottoir, dallage sous
perron, et marche de départ) seront garnis de mastic bitumineux.

PERRONS EN MAÇONNERIE. - Pour ceux-ci, il convient de prendre quelques
précautions, en particulier garnissage de tous les joints entre dallage et per-
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.e
.... AT...

...mb..
'.

FIG. 25. - Constru.ction en bois avec perron en bois.

AT, protection ami-Termites cn métal inoxydable. c, enduit au mortier lissé;
mb, joints au mastic bitumeux.

t~f;1t~fi~Q.~7:·;i~~~~
">;. :.~".~~: ......:::.:: :.:.... ~'.~ "/;:":.
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FIG. 26. - Construction en bois avec perron en maçonnerie.

AT, protection anti-Termites cn métal inoxyciable; c, enduit au mortier lissé; g, gorges;
mb, joints au mastic bitumeux.

ron, avec mastic bitumineux, ainsi que le montrent les figures 25 et 26; la
figure 26 représente un perron en maçonnerie raccordé à une construction
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en bois, ·et la figure 27 un perron en maçonnerie faisant partie d'une cons­
truction également en maçonnerie.

Dans tous les cas qui ont été passés en revue, on pourra remplacer avan­
tageusement les joints en mastic bitumineux par des joints de dilatation
métaIliques noyés dans la maçonnerie, comme le montre la figure 23.

Enfin, remarquons que toutes ces mesures protectrices seraient vaines si
l'on négligeait les précautions les plus élémentaires: soit, lors de la construc­
tion, en ne couvrant pas les matériaUix sur le chantier d'une toile cirée par
exemple, surtout à la période d'essaimage; soit en ne retirant pas les cof-

..........:.:.:..... ......•...•.•.. - ;.; " .

9 ..mb ..
...·······f3éfon

.e.. '

mb . 9.. J"..f~i}.{:;

··Hg{~:·g~m~~~~~~~~~~
~~tM"-

mb

FIG. 27. - Perron d'une construction en maçonnerie.

t!, enduit au mortier lissé; g, gorges; mb, joints au mastic bitumeux.

frages qui ont servi à couler le ciment; soit, même longtemps après la cons­
truction, en adossant au bâtiment une construction basse provisoire, ou en
y entreposant du bois infesté comme réserve de combustible, etc., etc...

IV. - VENTILATION DES PARTIES INFÉRIEURES

DE LA CONSTRUCTION

Comme nous l'avons déjà dit, l'humidité favorise l'attaque des Termites;
les bois les plus en danger, dans une construction, sont ceU!X qui, par leur
position, ~ont les plus exposés à l'humidité.

Pour éviter celle-ci, il faut assurer une ventilation suffisante, quel que
soit le type de construction. Si, comme nous l'avons envisagé dans la
figure 18, on a recours à une ouvertUife grillagée, le grillage, qu'il soit métal-
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lique ou en bois, sera tenu propre et toujours débarrassé des débris qui pour­
raient l'obstruer. Le sous-sol sera également maintenu en état de propreté
parfaite.

V. - SURVEILLANCE

Malgré toutes les précautions prises, les Termites peuvent, gdce à leurs
galeries aériennes verticales, atteindre les parties hautes de la charpente. Une
inspection suffisamment fréquente (deux à quatre fois par an) permet de
découvrir' à témps de telles attaques et de prendre les mesures protectrices
nécessaires. Il faut donc, dans les constructions, prévoir cette surveillance et
prendre les dispositions pour la faciliter.

Le repérage des galeries-tunnels doit être, fait avec grand soin, car elles
sont souvent bien dissimulées. Il faut les chercher dans les angles, dans les
fentes, derrière les conduites d'eau, sous les plinthes, etc...

Nous signalons, à titre indicatif, un appareil de détection (construit par
l'ingénieur américain Barton), bien qu'il ne réponde pas à la pratique cou­
rante à l'heure actuelle. Il a pour but de déterminer la présence des Ter­
mites dans le bois au rilOyen d'un amplificateur de son qui consiste en une
sorte de pick-up. On entend ainsi les bruits émis par les Termites, qui res­
semblent à celui que ferait une multitude de grains de riz tombant sans
arrêt sur une surface dure. Pour provoquer ces bruits, il est nécessaire
'd'exciter au préalable les Termites, en fr.appant sur le bois avant de com­
mencer l'expérience.

Nous n'entrerons pas dans les détails de la description de cet appareil.
Il est très sensible à tous les bruits extérieurs et sa réalisation est trop col1­
teuse pour avoir des applications pratiques; mais il pourrait'être conçu
des appareils plus simples avec une aiguille réceptrîce.
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CHAPITRE Il

BOIS RÉSISTAN.T LE MIEUX
AUX TERMITES

Il serait peut-être osé de déclarer telle essence comme invariablement con­
damnée à une invasion, ou encore moins telle autre comme inattaquable par
les Termites. Bien qu'appartenant à une même essence, des bois peuvent être
plus ou moins sains, avoir crû en des conditions plus ou moins favorables
qui auront influencé leur texture, contenir plus ou moins de matières de
réserve ou d'interposition.

Cependant, sans aucun doute, le choix des essences est d'une grosse
importance, et la résistance relative des bois des diverses essences est sans
conteste différente.

Les bois signalés comme particulièrement sujets aux attaques des Ter­
mites devront être écartés pour un certain nombre d'emplois, subir un trai­
tement protecteur, ou bénéficier de protections mécaniques. On saura le
danger que l'on fait coUlt'ir à une construction en l'établissant, sans pré­
cautions, sur des bois de telles essences.

L'expérience a prouvé qlie certaines essences donnent. des garanties
sérieuses de résistance, pour des raisons diverses, anatomiques ou physio­
logiques. Souvent les bois résistant aux attaques sont denses et durs, mais ce
n'est pas là une règle; certains sont tendres et pourtant peu sujets à &tre
détruits, alors que l'on a vu des bois très durs ravagés par les Termites.

Il arrive que l'immunité soit due à la sécrétion d'essences ou de résines
dont l'odeur éloigne les Termites.

Nous avons, à l'~ide des renseignements puisés aux meiIleures sources,
dressé trois listes que nous présenterons sous forme de tableau.

Dans la première figurent les bois réputés inattaquables ou difficilement
attaquables par les Termites; dans la seconde, ceux dont on peut attendre
une tenue satisfaisante; enfin, dans la troisième, nous signalons les bois parti­
culièrement sensibles aux Termites et à l'égard desquels· on devra· être en

. garde.
Lorsque nous citons un bois comme étant résistant aux Termites, il s'agit

du bois de cœur à l'exclusion formelle de l'aubier.
Nous avons éliminé de ces listes les essences métropolitaines dont aucune

ne résiste aux Termites, et qutil serait parfaitement illogique d'utiliser aux
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colonies riches en bois indigènes; les essences américaines, reSllleuses en
particulier, citées dans les travaux de ce pays, mais non représentées dans
nos colonies; enfin, les essences sur lesquelles nous ne possédons que des
références dont la valeur nous semble douteuse.· .

Pour donner à nos tableaux plus d'extension et plus de précision, nous
avons cité, en le mentionnant, les essences commerciales et les essences
d'intérêt local. Nous avons écrit en italique les essences qui, par l'importance
de leur emploi, doivent retenir l'attention, et nous avons fait suivre par un
astérisque celle dont l'immunité est particulièrement marquée. Pour ne pas
nous exposer à des confusions dues à des synonymes d'espèces, nous avons
mentionné le nom latin suivi. du nom de son inventeur.

Enfin, nous n'avons pas fait entrer les matériaUlx d'origine végétale, tels
que les bambous mâles employés en Indochine qui ne sont pas à propre­
ment parler des bois; il faut cependant signaler que, comme le témoignent
par leur conservation de très vieilles pagodes, les pieux en bambou mâle
résistent remarquablement bien aux Termites.

LISTE N° 1

BOIS RÉPUTÉS RÉSISTANT AUX TERMITES

Nom scientifique N'om vulgaire Stations Observations

Acacia giraU<e Acacia. 1'antropicaux. /1. giraU<e, signalé par
WILD. plusieurs auteurs. Nous

et espèces voisines. avons mentionné « es-
pèces voisines » à l'ex-
clusion d'un grand nom-
bre d'acacias très diffé-
rents. Il ne s'agit du
reste 'pas là d'espèces
commerciales eD Afri-
que.

Afzclia a/ricana Lingué* Haute Menuiserie, ébénisterie,
SMITH. (Bambara). Côte d'Ivoire. charronnage. Pratique-

Fok (Ouolof). ment, pas exploité.
Exerce sur le Termite
une action nettement
mortelle.

Afzelia pachyloba Doussié. Cameroun. Grosse menuiserie. Char-
HARMS Côtes occidentales pente. Lames de par-

et espèces voisines. d'Afrique. quet, marches d'escalier.
Exerce sur le Termite
une action nettement
mortelle.

;0 Particulièrement inattaquable, présentant llll gros intérêt pratique.
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LISTE NO, l (Sl/ÎIe).

Nom scientifique Nom vulgaire 1 Stations Observations

AnogeisSlIS leiocarpa Krekre. Soudan. Bois très dur et très dense.
GUILL. et PERR. Guinée du Nord Petit arbre, sert à cons-

Anogeissl/S schimperi Kalama Sénégal. tructions indigènes
HOCHST. (Bambara). (puits).

Guedj (Ouolof).
Kreki-eté
(Malinke).

Bassia pasqllleTl Sên. Indochine. Bois commercial dur.
H. LEe.

BoraBBuB œthiopum RÔnier. Côtes d'Afrique. Signalé comme particu-
MART. (mâle). Sébé (Bambara). lièrement réfractaire aux

Termites. Constructions
indigène~. Rônier femelle
sans valeur.

Bracllyltrna mieropllyl!a Masinjana. Madagascar. Bois très denses et durs.
HmlB.

Brachyltrna ramit/ora Meran-
HUMB. kazotokana.

Hazotokana.

Bw'kea africana Bois de Savane Bois de faibles dimen-
HOOK. dense. slons utilisés pour les

Soudan. usages locaux, mais sans
intérêt commercial.

Butyrospermllm Parkii Karité Afrique tropicale Bois très durable, mais
KOTSCHY. (Saracolet) . (Soudan). sans intérêt pratique. Sert

Cé (Malinké). à fabriquer mortiers, pi-
Ci (Bambara). Ions et ustensiles; en
'Karré (Peul). outre, arbre protégé.
Kadé (Hao,~ssa).

Calopllyl!um sp. pl. Congo Indochine. Charpente, grosse menui ..
Calophyllum Vintanina. Madagascar. serie.

parviporum
Bo].

Cistantllera papaverifera. Kotibé. Cûte d '1voir~. Peu commercial, mais sus-
A. CHEV. Ovoué. Cameroun. ceptible d'être utilisé

Aborbora. Gabon. pour Jes constructions
Congo. locales. Sc trouve sous

des noms indigènes va-
riés.

*Particulièrement inattaqt,(zble. présentatlt un gros intérêt pratique.
1
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LISTE NO 1 (suite).

63

Nom scientifique Nom \'ulgniJ'c Stations Observntions

Chukrasia tabularis Lat Hoa. Indochine. A rapprocher de Chu-
ENGL. ckrasia tabularis cité par

Jepson comme résistant
aux Termites à Ceylan.

Chlorophora lroko. Côte d'Ivoire. Très commercial. Mi-dur,
e%celsG Kambala. Ouest africain. grosse menuiserie, char-

BENTH et HOOK. Improprement Cameroun. pente, ébénisterie, ma-
Teck d'Afrique. tériel roulant, construc-

tion navale, cuves à
produits chimiques.

Copaïjera demet/sei Hubinga. Cameroun. Très dur. Bois d'ébénis-
HARMs. terie, mais les usages 10-

Copaijera teJSlllannii Kevazingo. Gabon. caux sont plus larges.

HARMs.

Copaijera mopane Zambèze. Très dur.
KIRK.

Diospyros ebenum Ebène. Asie tropicale. Intérêt et usages limités à
KOENIG. cause de la rareté de

Diospyros crassiflora Gabon. ces essences. Elles servent

HIERN. Cameroun. plus à l'ébénisterie, bros-

Diospyros perrieri Madagascar.
serie, lutherie, etc., qu'à

JUM.
la construction.

Certains Eucalypttts. Eucalyptus. Citation sans grande SI-

gnification puisque l'es-
pèce n'est pas précisée
et que, parmi le'grand
nombre d 'Eucalypms, les
uns sont denses, les
autres légers. Tous dif-
férents les uns des autres.

ErythropMœum Tali* (Malinké). Côtes africaines. Constructions indigènes.
gtlineensefi' Alui. Côte d'Ivoire. Constructions. Traverses

G. DON. Eloun. Gabon. chemin de fer. Ponts,
Teli (Bambara). charronnage, etc...

Fagara macrop/lylla Bahé. Côte d'Ivoire. Dur, dense, contient pro-
ENGL. Olon dur. bablement des produits

OJonvogo. Gabon. nocifs.

* PartiCtlli~rement inallaqtlab/e, présentant tlIl gros imérét pratique.
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LISTE NO 1 (suite).

o

Nom scientifique 1 Num ,"ulguirc Stalions Observations

Faurea saligna Montagnes. Bois très dur à grands
HAR\'. Sud africain. rayons. Peu in téressan t

F. macnaug!ltollii Transvaal. pour nous, à cause de
PHILLIPS. ses stations.

Lophira procera* BOIlgossi"'. Cameroun. Inattaquable par les Ter-
A. CHEV. Azobé*. Côte d'Ivoire. mites. Recommandé pour

Akoura. Gabon. les travaux hydrauliques
Ekki et maritimes, écluses, ap-
ou bois de fcr. pontements, charpentes

extérieures, pylônes, tra-
verses de chemin de fer.
Très commercial.

, Swietenia sp. pl. MallOgany. Amérique. Nous avons trouvé, sur la
Acajous résistance des acajous

d'Amérique. aux Termites, des rensei-
gnements contradictoires
qui doivent venir du fait
que la distinction n'a pas
été faite entre les diffé-
rents acajous, en particu-
lier entre les vrais et les
faux acajous.

Manilkara lacera Fou. Côte d '1voire. Cité par rapprochement
DOBARD. avec le Mimusops he-

xalldra de Ceylan.

Mesura lerrea lIap·". Indochine. Bois dense. Traverses de
L. Bosneak; chemin de fer, charpen-

bois de fer tes) pilotis, travaux hy-
d'Annam. drauliques. Commercial.

Olea lauri/olia Bois de fer noir. Nous mettons cette réfé-
L~MK. rence en doute, car il est

connu que ce bois s'at-
taque facilement par le
champignon Fames; en
général, les bois sensi-
bles aux attaques des
champignons le sont à
celles des Termites.

Pta:roxylon utile Transvaal. Bois très dur, sans intérêt
ECKL. et ZEYH. pour la production fo-

restière coloniale fran-
çaise.

... Particulièrement illattaqllable, p"ùentant /In gros intérêt pratique.
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LISTE 1'0 1 ('<I/ite).
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~Olll scientifique ':\!om vulgaire 1 Stations Obscn"ntiuns

1

'--~'---------

Pterocarpus Padol/I" Gabon. Mi·dur, charronnage, car-
soyaux;; Buis de corail. Cameroun. rosserie, Illcnuiseric.

·L\UB. ,
----~-------

Ptcrocarptts CrJllGCCflS Vène. Haute Bois de savane, donc à
POIR, Cote d·lmire. lisage local.

Soudan.

~------------

Sarcocephall/" trisellii Bilinga. Gabon.
PIERRE. lJadi. CanlCrOUrl.

Celte d·h-oire.

--------
1Shorea ,.ob{f~·la. Inde du Nurd.

Shorea obtusa* CacIUlc*. Induchine. Bois très résistant et très
\V,\LL. SaI Burma. Cochinchine. estimé, construction (1 ec

Binnanie. ordre) , traverses de che-
111111 de fer. D·ur.

Stal/dtia l(ameru/lel1,fÎs Nio\'é. Cameroun. Traverses de chemin de
\\TARB. fer. Charpente spéciale.

Staudtia gabollells;,- Nibvé. Gabon. Ebénisterie. Ne convient
\V ARB. pas à la construction cou-

rante.

Tamarindus int/ica Tamarinier. Guinée française. Bois de savane, donc à
L Réunion. 1 usage local.

Madagascar.

Tectona grandis* Yeck* Indochine. C01l1mercia!, construction,
L. (vrai Teck), Planté JlleOUIsene. Réputé inat-

en Afrique. taquable, malheureuse-
ment peu commercial à
l'heure actuelle, en.pro-
venancc des colonies fran-
çaises.

Yerminalia macroplcra. Ollolotié. Soudan. 1Résistant bien, alors que
GUiLL et PERR. Y, ivorense et Y. Slt-

- perba résistent mal. Uti-
lisé (Dlnll'le poteaux de
cases, pourrait être inté-
ressant pour construction
locale.

Yhespcsia papl/lnea Faux boi, de rose. NOll\'clle- Peu courant.
CORREA. Calédonie.

* Particulièrement il;attaqllab/e, préJCll/l/l1t /fn gros intérêt pratiqlle.
1

CH. NOIROT ET H. ALLIaT. 5
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LISTE N° 2

liO[S RI,SISTANT PROBABLEMENT AUX TERMITES

~om sdcntiliquc ~()m ndgairc Sl:ltions Ohscn'al ions

Cynomc/ra anan/a Apomé. Forêt dense, Bois très dur. Peut faci-
[-Iu'rel! et DALZ.' Côte d·Ivoire. lement dev':nir conHncr-

eial.

Ongok~a gou Kouero. Côte d'Ivoire. Bois résistant probable-
E1<GLER. 11lcnt. Bois de traverse

Ollgo/,Cl/ K/i/intlllla Angueuk. Gabon. et bois d'œuvre.

PIERRE.

Piplildcllil/ a/ricana Dabel11a. A essayer. Odeur mau-

HOOK. \'~lIse caractéristique.

.
Pcn/I/clc/hm O"ala. Cameroun. Bois du'r, sc rapprochant

maCl"ophyI/a Côte dïvoire. du Tali, Lst signalé
llE1<TH. Gabon. comlne résistant.

PO!YI///hia .'lIollcolcllJ Otounga, Gabon. Petit arbre servant aux

E~'GL. et DIELS. Moambe noir. poteaux de cases. Espèce
\'Olsmc cn Côte d '[ voire.

Xylopia quin/a,,,ï Ela (C. 1.) . Côte occidentale Bois dur, 111315 s'échauf-
ENGL..et DIELS. Mvoma (Gabon, d'Afrique. fant. Résistance signalée;

Cameroun). m31S douteuse pour ce
groupe et celui des

1

Xylopia il bois tendre.
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LISTE N" .>

BOIS CONNUS COMME NE RÉSISTANT PAS AUX TERMITES.

DEVRONT ÊTRE EMI'LOYI~S AVEC I3EAUCOUP DE pR(,CAUTIONS

ET, SI pOSSIHLE, APRIèS TRAITEMENT
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Nom scientifique ~Olll ,"ulgail'c Stations Ohsen"aliolls

-
Aucoumea Okoumé. Gaboll. llll()ortant il signaler,. car

klaineana il est de plus en plus
PIEHRt-:. clnployé dans la tnenlli~

serie' courante ct la cons-
tructiàn c1es chalets, et
que) cl 'autre part, il pré-
sellte L1ne bonne conser-,
rarion vis-à-vis des au-
tres insectes ct dcs chalu-
pignons.

Carallia ca/ycil1G. Philippines. Bois à (Trands· rayons ...,
T. H. W.

Cocos 1111cijerG Cocotier. Sans intérêt.
L.

Dipterocarpus
1

{)mÎ. Indochine. Important à signaler, car
sp. pl. très employé en charpen-

1 tes couvertes.

ElllalldropfJragma Faux acaJous. Côtes d'Afrique. Voir rClnarquc bite dans
sp. pl. Abouclikro, Sipo: la liste n° 1, MallOgalli

Sapell i, Assié. ct, ci-dcs~ousJ Klwya.

Khaya ivorensÎs 1 Acajou. Côte d'I \'Dire. Voir rClnarquc faite dans
A. CHEV. 1 Gralld-Bassam. Gabon. la liste n° 1, MallOgalli

N'Gallon. CaJl1eroun. ct, ICI, pour Ellialldro-

Klw\'a ({l1l!lOtheca Acajou Krala.· Côte d '!voire. phmglllll.

C. D. C. SassandfJ. Gabon.
1vfangona. Cambodge. ,

Michelill c!;ampllca so. Asie tropiclle.
L. Indochine.

Terminalia Framiré. C{,tc d·lvoire. Important à signaler, car
;vorens;s il sert dans la InenUlsC-

A. CHE\'. ne courante) le meuble,
le parquet, 111üulurcs,
charronnage.

--------

Terminalia Fra/(é. Côte cl 'Afrique COlllll1e précétienlJncnt.
superba LilllfJo. (Moyen Congo Parquct~ Inuulures, 111e-

El'cL.· et DIELS.
/

en partie) . nlllscne courante, Ineu-
bles.
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CHAPITRE III

PROTECTION DES BOIS
PAR IMPRÉGNATION

La protection chimique des bois contre J'.maque des parasites, et en
particulier contre l'attaque des Termites, est aussi importante que complexe.
Elle consiste à empoisonner le bois ou à le rendre répugnant à l'égard des
Termites.

Pour atteindre ce but, il faut l'imprégner de substances vénéneuses ou odo-
rantes. L'efficacité du traitement n'est réelle que: .

- si le produit a une forte action protectrice;
- s'il a pénétré à cœur (il s'agît donc d'imprégnation et non de badigeon-

nage);
si l'immunité conférée est durable, c'est-à-dire résiste aux agents at~o­

sphériques.

Ce sont donc:

les produits employés, selon qu'ils ont, ou non, une valeur insecticide,
qu'ils sont plus ou moins volatils ou plus ou moins délavables;

le procédé d'imprégnation qui est plus ou moins susceptible de faire
pénétrer le liquide dans Je bois;

- la qualité du bois traité; les bois sont inégalement imprégnables et cer­
tains s'opposent irrémédiablement à la pénétration des produits de
protection.

1. - PRODUITS D'IMPRÉGNATION

De nombreux produits ont été proposés pour la protection du bois contre
les Termites; quelques-uns ~e sont avérés vraiment efficaces. Beaucoup
d'insecticides sont en cours d'étude et auront, probablement, une grande
valeur pratique.
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LA CRÉOSOTE

La créosote est, parmi les produits conntIs, celui qui donne les meilleurs
résultats pour la protection du bois.

La créosote minérale (1), seule employée à l'heure actuelle, provient de la
distillation de la houille dont elle représente sensiblement ,les fractions
passant entre 200 à 280° et 350°. Les huiles .lourdes ou très lourdes (naphta­
lène ou anthracène) y prédominent beaucoup sur les huiles carboliques
(phénols) .

Ce mélange a le triple avantage de se prêter à l'injection penetrante,
d'être stable sous l'action des agents atmosphériques, de posséder des pro­
priétés hydrofuges et antiseptiques.

Il a, par contre, quelques inconvénients tels que son odeur désagréable et
tenace, et le fait qu'il salit le bois, le coloré et le rend impropre à la peinture.
Ces inconvénients empêchent souvent l'usage de la créosote dans la construc­
tion des ma iwns, en partic ulier des intérieurs.

La créosote est efficace dans la mesure oll elle pénètre dans le boi's et
dans la mesure oll sa qualité est garantie.

La pénétration, -dans un bois, d'une créosote de qUJlité donnée, dépend du
procédé d'imprégnation utilisé. L'applicJtion au pinceau et même l'appli­
cation par simple trempage à chaud en cuve ouverte donnent lieu à des
déboires. Il faut recourir à un procédé faisa nt appel au vide et à la pression
tels que ceux que nous déCrivons plus loin.

La qualité de la créosote est très vJriable. Il est donc indispensable, pour
Jvoir une garJntie, d'en connaître les indices, c'est-à-dire: 13 pureté, la tem­
pérJture de liquéfJction totJle, 13 densité à une tempérJture donnée, IJ
teneur en eau, la teneur en insoluble, la proportion ne èlistillJnt pas JUX
tempérJtures élevées, la tempérJtu're de solidificJtion du distilbt utilisable.

J_E PENTACHLonOPHI~NOJ_ ET LE PENTACHJ_OnOPHÉNATE DE SOUDE

Le pentachlorophénol est un antiseptique de grande vJleur, capable de
rivJliser Jvec IJ créosote pour l'imprégnJtion des bois et b protection qu'il
leur confère. C'est un phénol chloré aussi complètement que possible,
SJns qu'il y Jit destruction de la chaîne du benzène. Tous les atomes H de
la chJÎne ont été remplJcés pm Cl. Il se présente sous IJ forme d'un solide
blanc à odeur piquante; les cristJux en sont prismJtiques, monocliniques
isomorphes.

(1) Nous donnons en appendice, à titre indicatif, les spécific:ltions retenues dans les cahiers
des charges des plus gros lltilis:ltcurs français, la S. N. C. F. ct les P. T. T. - Nous deman­
derons aux lecteurs que de plus amples renseignements intéresseraient de bien youloir se référer
aux ouyrages spécialisés que nous citons dans la bibliographie.
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1\ est très peu soluble dans l'eau: 0,00051'0 en poids de solution à 0°, et
0,00181'0 à 27°; il résiste, par conséquent, fort bien aux délavages, avantage
très net qu'il possède sur les phénols moins chlorés tels que le di- ou le
trichlorophénol.

Le pentachlorophénol s'emploie à très faible concentration avec une
bonne efficacité, ce qui permet d'entrevoir la possibilité de son emploi même
si son prix s'avérait assez élevé, Il possède sur la créosote et sur les phénols
moins chlorés (di- et trichloré), le gros avantage d'être inodore et de ne pas
colorer le bois, Mais il demande, pour être manipulé et mis en solution, des
précautions, du fait de son action violemment irritante et sternutatoire. La
solution ne présente cependant pas de danger d'emploi. Il faudra simplement
éviter l'ingestion et, si possible, les contacts avec la peau. Cependant, ceux-ci
ne sont pas dangereux si on ajoute à la solution un peu de borax.

En utilisant les procédés en vase clos et en se servant d'un solvant appro­
prié, sa pénétration ne serait pas mauvaise, Par trempage, elle resterait
satisfaisante à condition toutefois que les pièces soient de faibles dimen­
sions. Il semble même que dans le cas des boiseries minces le badigeonnage
donne des résultats suffisants.

Le choix d'un solvant reste le problème le plus délicat à résoudre quand
on emploie le pentachlorophénol. Ce sera un solvant organique tel qu'un
dérivé du pétrole (1), mélangé à d'autres corps, en particulier du résinate
de glycérine ou une huile peu volatile qui l'un et l'autre empêchent 13
cristallisation des éléments actifs à la surface du bois, et de plus s'opposent
à la reprise ultérieure d'humidité.

La mise au point d'un solvant convenable a donné lieu, ces dernières
années, en France, à des travaux intéressants et nous pensons que, proch;li­
nement, un produit tout préparé pourra être mis sur le marché. Il n'en
reste pas moins que, dans notre pays, ce solvant est un produit cher et ne
p'ermet pas l'emploi du pentachlorophénol à la même échelle que dans les
pays producteurs de pétrole.

On avait essayé de tourner la difficulté soulevée par l'emploi d'un solvant.
huileux en employant un sel métallique soluble du pentachlorophénol, le
pentachlorophén:1te de soude. Celui-ci, en effet, tout en conservant le pouvoir
antiseptique du premier, a l'avantage cl'être soluble dans l'eau au mom~nt

de l'emploi et de résister quand même aux délavages grâce au C0 2 des
acides du bois qui le retransforme en pentachlorophénol insoluble. Le prix
de revient relativement élevé n'est cependant pas prohibitif en raison de
la faible concentration nécessaire.

(1) Les Américains emploient fréquemment une huile de pétrole jaune ambré, assez fluide,
qui permet une peinture ultérieure et qu'ils appellent fuel-at'l, mais qui ne correspond pas à
nos fuel ails beaucoup plus lourds, plus colorés et moins raffinés. Si la peinture est inutile et
la coloration sans importance, des huiles comme nos ga:::-ails ou nos fllel-ails damestiques
peuvent donner satisfaction. Les Américains signalent également qu'ils emploient quelqueioi,;
des huiles de vidange de moteur après traitement convenable.
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Mais, pour tout dire, l'emploi de ce produit n'est pas encore au point et
présente de graves inconvénients: la manipulation en est dangereuse,
comme celle du pentachlorophénol, pour les mêmes raisons. On est arrivé
à atténuer cet inconvénient; sans le supprimer to~t à fait, en présentant le
produit sous forme de tablettes, au lieu de poudre, et en ajoutant du borax
à là solution.

Il doit être dissous dans une eau très pure: car les sels métalliques,
même peu abondants, donnent des pentachlorophénates colorés, tel le penta­
chlorophénate de cuivre, rouge pourpre.

On éprouve aussi de sérieuses difficultés à le faire pénétrer dans le bois;
l'eau atteint bien le cœur, mais il se produit une sorte cie cristallisation
dans les parties externes du bois et le produit n'accompagne pas son solvant.

NAPHTALt~ES CHLOR~~

Les ilaphtalènes chlorés appartiennent, comme les créosotes, à la classe
des huiles lourdes, mais bien que possédant une valeur réelle, ils sont moins
eHicaces que ces dernières. Ils offrent, pourtant, sur les créosotes, l'avantage
d'avoir une odeur moins prononcée et surtout de permettre le revêtement
par les peintures et les vernis. Ils $eront clone retenus pour un certain nombre
d'usages.

PI{ODUITS ARSEN1CAUX

Les procluits arsenicaux comptent parmi les insecticides les plus puissants.
Ils sont de manipulation délicate à cause de leur, toxicité pour l'homme.
Cependant, sous leurs états insolubles, ils sont moins dangereux. On pratique
l'imprégnation industrielle avec des proclujts arsenicaux dans uncertaih
nombre de cas (traverses, poteaux, etc ...).

Malgré tout, lorsqu'il s'agit de maisons d'habitation, une grande prudence
sera de mise, car les arsenicaux, même sou.' la forme inwluble, constituent
lm danger pour la ul1lté. Il existe, en effet, dans le sol et le bois, des cham­
pignonj' capables de décomposer les sets et de former des produlÛ volatils
toxiques, tels que des diéth)'larsines.

,\UTHES PRODUITS

Les autres produits essayés n'ont pas donné de résultats suffisamment
satisfaisants pour qu'on puisse en conseiller l'emploi.

On ne peut évidemment émettre d'avis sur les produits qui n'ont pas
encOre subi le contrôle expérimental (D. D. T., Hexachlorocyc1ohexane par
exemple, voir page 40).
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II. - PROCÉDÉS D'IMPRÉGNATION

Nous ne pouvons, dans le cadre de cet ouvrage, que donner un aperçu des
techniques d'imprégnation du bois. Nous nous bornerons à décrire succinc­
tement les deux meilleurs procédés qui utilisent, en vase clos, les propriétés
du vide et de la pression.

PROCÉDÉ BETHELL

Ce procédé est aussi appelé par « vide et pression» ou encore «à cellules
pietnes ». On l'emploie lorsqu'on désire obtenir la rétention d'une quantité

71,5
34

0,5
37

A

l'

c

FIc. 28. - Schéma sim­
pHfié d'inst~llationper­
mettant l'imprégnation
du bois selon les pro­
cédés Bethell, Rüping
simple et Rüplng d'ou­
ble.

//, cylindre d'injeCtion.
Volume apparent du bois.
Volume occupé par les

chariots et aménage­
ments intérieurs. ~ ...

Volume libre
H, cylindre d'alimenta-

tion 55
C. cylindre de dosage. 13
D, vers la cuve basse de

retour.== produit à injecter.
....:......:... air comprimé.
+ + + vide ct échappement.

D ~

maxima de préservatif. Le bois n'est traité qu'après avoir subi une certaine
dessiccation naturelle ou artificielle, qui cloit l'amener vers un état hygromé­
trique de 20 % en eau de son poids sec.

Le bois est alors placé dans un autoclave, où on fait le vide qui extrait l'air
des cellules. Puis, tout en maintenant le vide, l'autoclave est rempli avec le
liquide antiseptique que l'on comprime ensuite à l'aide d'une pompe ou d'un
compresseur cl'air (fig. 32, A).

Pour contrôler les -quantités de liquide absorbées, on emploie divers
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moyens: indicateurs de niveaux, flotteurs, et, dans le cas d'utilisation d'un
compresseur d'air, par l'intermédiaire d'une bouteille dite de dosage et
surtout la pesée du bois avant et après l'opération, qui seule a l'exactitude
suffisante.

L'inconvénient de ce procédé est que, par le fait de la grande quantité
de liquide absorbé, son prix de revient est considérable. En outre, les cavités
des cellules, sont pleines à refus, d'où, souvent, par la suite, des exsudations.

FIG. 29. - Installation d'imprégnation dans un chantier moderne. Cylindre
d'inject,on en bas; cylindre d'alimentation en haut et, d'ans le fond, pompes
et bouteille à air.

pnOCI~DÉ RÜl'lNG

Ce procédé est aussi appelé « à cellules vides ): il tend à obtenir un
maximum de pénétration en utilisant un minimum de liquide préservateur.

Le bois introduit dans l'autoclave est soumis, non au vide comme précé­
demment, mais à la pression (1 à 4 kg.), variant suivant l'essence et le
degré d'humidité. On maintient cette pression une quinzaine de minutes,
de manière à remplir d'air toutes les cavités des cellules. Sans interrompre
13 pression, on introduit le liquide dans l'autoclave et on augmente la
pression jusqu'à 6 à 9 kg. Le liquide pénètre à son tour dans le bois com­
primant l'air contenu dans chaque cellule.



FIG. 30. - Installation d'imprégnation dans un chantier moderne.
Introduction du chargement

(tra\TrSeS de chemin de fer) dans le cyli·ndre d'injection.

FIG. 31. - Installations d'imprégnation dans un chantier moderne.
Détail du c/ispositif de Fermeture du cylindre d'injection.
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On vidange alors l'autoclave. L'air comprimé à l'intérieur du bois se
détend, chassant l'excédem de liquide. On parfait cette sortie par un vide
final (fig. 32, B).

Ainsi, les parois imérieures des cellules du bois som imprégnées et aucun
excédent de liquide ne reste dans les cavités cellulaires.

FIG. 32.

Types Je graphiques d'imprégnation suivant Jes différenb procédés.

A. procédé Bethell; B, Rüping simple (avec essence facile à imprégner); C. Rüping double
(avec essence difficile à imprégner). Les temps et les pressions varient avec l'essence de
bois considérée et le produit de protection employé.

Pou~ certaines essences de bois réfractaires à l'injection, il est nécessaire,
pour avoir une protection correcte, d'effectuer successivement deux opéra­
tions, la seconde amél iorant le résultat fourni par la première. On dit
alors qu'on a procédé à un Rüping double (fig. 32, C).

Nous donnons comparativement, à titre d'exemple, les diagrammes
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d'injection par les trois procédés Bethell, Rüping simple et Rüping double;
les temps et les pressions varient du reste suivant les essences de bois
traitées (fig. 32).

Quand le liquide, comme c'est le cas de la c'réosote, n'est fluide qu'à une
certaine température, il faut le chauffer dans les cuves-réservoirs et les autres
appareils par des serpentins à circulation de vapeur; toute l'installation est
alors calorifugée, en particulier l'autoclave qui est chemisé de vapeur.

PHOCI~DÉ l'AB IMMEBSION DANS DES BAINS CHAUDS ET l'BOIDS

Lorsque, faute d'installation, ou pour quelqu'autre raison, il est impos­
sible d'imprégner sous pression, le procédé qui, avec les essences facilement,
imprégnables, a quelque V:.lleur, , est celui par immersion alternativement
chaude et froide. Mais son efficacité est très inférieure à celle des précédents
qui resteront préférés lorsqu'ils sont praticables.

Le bois est plongé dans le liquide chaud pendant plusieurs he pres, puis
brusquement plongé dans le liquide froid. Durant J'immersion à chaud,
l'air des cavités cellulaires se dilate et se trouve en partie chassé. Pendant
le refroidissement, il se contracte, occasionnant un vide partiel qui aspire
le liquide soumis extérieurenlent à la pression atmosphérique.
, 'Evidemment, chaque liquide antiseptique impose des précautions parti.
culières. La température du bain chaud sera, telle que le -produit actif ne
soit ni dissocié, ni volatilisé, que les risques cI'inflammation ne soient pas
élevés. Le bain froid ne, cloit pas trop abaisser la fluidité. Lorsque Je produit
ne peut subir l'échauffement, le premier bain est remplacé par un bain de
vapeur, ou, si le produit n'est pas miscible à J'eau; par un chauffage à
~ec dans un four.

Enfin, une troisième immersion à chaud peut, par une nouvelle dilata­
tion de l'air contenu dans les cavités cellulaires, chasser l'excès de liquide et
permettre une récupération analogue à celle obtenue dans le procédé Rüping.

III. - BOIS DEVANT SUBIR L'IMPRÉGNATION

La faculté cI'imprégnation varie, dans de grandes proportions, suivant les
,essences.

Cidéal est cI'obtenir une pénétration à cœur, sans qùe l'absorption de
liquide soit excessive, comme cela arrive avec certains bois. Dans ce dernier
cas, le, prix de revient de l'opération se trouve augmenté par la grande
quantité de produit actif nécessaire; le transport devient plus coûteux à
cause du poids plus élevé des pièces. ,

D'autres bois, par contre, et ils sont malheureusement nombre~x, restent
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complètement réfractaires à l'imprégnation: pour ceUX-Cl, l'opération est
évidemment sans intérêt.
Nou~ connaissons à peu près exactement le comportement cles bois cie nos

pays penclant l'injection. Par contre, nous ignorons à peu près tOut cie la
tenue des bois coloniaux penclant cette opération.

Nous donnerons les résultats des quelques essais clont nous avo;ls· pu
avoir connaissance et cie ceux que nous avons pu réaliser.

Nous résumerons dans lin premier tableau (p. 79) les résultats cles essais effec­
tués par la S. N. C. F. et qu'elle a bien voulu nous 'communiquer. Les hois
essayés provenaient du Gabon (sauf le Palétuvier originaire 'du Cameroun)
et ont été j njectés à la créosote par le procédé Bethell, à une pression cie
8 kg. à 9 kg. pendant 2 heures à 2 heures 30, et après étuvage cie 24 héures.

Dans un deuxième tableau (p. 80) nous clonnerons les résultats cles impré­
gn::ltions que nous avons r:éalisées ::Ivec-clifférents produits sur des éch::lntil1ons
de bois coloni::lux (1). Les produits employés sont. la cr~osote, le penta­
chlorophénol en solution dans un fuel-oil clomestique, et l'Imprésol, produit
organique complexe récemment mis ::lU point. Le procédé d'imprégn::ltion
est le Bethell à refus ::Ivec une pression cie 9 kg. pendant 4 heures, après
un vide cie 52 cm. pendant 45 minutes.

Les bois s'imprégnant le mieux ne seront -prob::lblement p::lS les plus résis­
tants naturellement aux Termites. On établira donc, suivant les C::lS, en
tenant compte des facteurs techniques et économiques, s'il est préférable de
recourir aux essences résistantes naturellement ou à la protection ::Irtificielle.

TRAITEMENT DES AUTRES MATI~HIAUX DE CONS'rnUCTION

Comme nous J'avons signalé précédemment, il est prudent d'assurer,
en même temps que la protection du bois, celle des matériaux annexes, ·tels
que la colle, les peintures, les· p::lnneaux cie fibres, les papiers et même au
besoin les plâtres et les ciments.

Cette protection est cI'ailleurs beaucoup plus facile 'à assurer. Pour les
plâtres et ciments, il suffit d'ajouter, au moment cie leur emploi, cie faibles
qU:lI1tités d'un insecticide puissant. Pour la colle, cette acldition se bit soit
au moment cie la préparation, soit au moment de l'emploi. Pour les maté­
riaux tels que· les papiers et panneaux de fibres, elle sera faite lors de
la fabrication.

Les produits utilisés pour ces diverses protections varieront suivant le cas;
en général, ils seront choisis solubles dans l'eau.

Nous incliquerons comme particulièrement efficaces, à faible concentr::l-

(1) Ces échantillons serviront à réaliser des tests de résistance aux attaques des Termites en
Câte d·Ivoire. Les essais seront réalisés sur un certain nombre de champs d'expériences corres­
pondant à di':ers climats et dépendant du Laboratoire d'Adiol'odoulilé, à Abidjan.
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ESSAIS EFFECTUÉS PAR LA S. N. C. F.

79

Existence Absorption Hemarques:\O(n scientifique ~OTn \'lllgHin~ ou non moyenne parliculièresù'auhier au Ill:!

kg.

Pteroca"plf~' soyanxii Padouk. + 209
TAUB.

SaI'Cocephall/s trillesii
PIERRE.

(= SarcocephalllS diderichii Bilinga. + 138
DE WILD).

Desbordesia pierreana Alep. + 126 Cette essence
v T. vane beaucoup

suÎv:lnt
l'origine.

Dis/emonGn//zlfs benthamiallltJ Movingui. + 125
BAILL.

Kl;illedoxa gabollellsis Eveuss. 0 109 Id.

1
PIEliRE.

Saccoglol/is gabollellsis üzüuga. + 99
URBAl<.

CMorophora excelsa lroko. + 84
BEl<TH et HOOK.

Rhizophora racemosa Palétuvier; + ïO Bois de traverse
G. F. W. MEY. (injection non de

1 clans construction,
étu\'agc) . sauf pour les.

soubassclnents.
Dialir/III SI'•. Dina. + 56
Calpocal)'x Klairlei Miama. + 54

PIERRE.

Lophira procera Azobé. + 54
A. CHEV.

Stal/dtia gabollel/sù Niové. + 53
\VARB.

Erythrophloetl/li gl/ineense Tali. + 48
G. D:Jl<.

Copaïfera SI'. pl. Kevazingo. + 45
Milll/lsop" africa/la

(PIERRE) H. LEe.
Douka. + 42(= Tieghemella africana

A. CHEV.).

COI/la edl/lis Coula. + 42
H. Ill<.

tion, le D. D. T. (voir p. 40), le pentachlorophénate de soude, le para­
chlorométacrésol, le parachlorométaxylénol, etc...
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ESSAIS PERSONNELS

Nom scicnlilique

1

~OIl1 nllgairc
Produit l' AbsorpL

Remanllles IId'imprégnation au m'

1

I,g.
1

) Pmod,lo,o·
AlfCOU1JlCa l,iail1cal1a

1 Okoumé.
phénol· fuel-oil. 47

Réfractaire.
PIERRE. Créosote. 71

Imprésol. 57

) P,,,,,,hlo'O·
Lophira procera Azobé.

phénol. 21
Très réfractaire.

A. CI·IEV. Créosote. 27
Imprésol. 24

1!P,ood,lo'O·
CMorophora exceisa Iroko.

phénol. 54 Réfracta ire.
1

BEI\"TH.· ct HOOK. Créosote. 62
Imprésol.

1 54
1 1

Erylhrophœtll1l .1 ) Pentachloro-
1phénol. 30

gllllleeluc Tali.
( Créosote. 56

Réfractaire.
G. D6:<.

,lmJ?résol. 39
1
\ Pentachloro-

1

MitragYl1a ciliata Bahia. ' phénol. 279 S'imprègne
AUBR. ct PELLEGRIN. ( Créosote. 379 très bien.

Imprésol. 347
J

\ l'entachloro-
Mammea a/ricana Oboto. phénol. 18

réfractaire.
G. DON. 1Créosote. 124 Assez

fl11présol. 89,

Eveuss. ) Pentachloro-
Klaù,edoxa gabollensis

(p. feuilles phénol. 15
Très réfractaire.PIERRE. ( Créosote. 31

et gr.). Imprésol. 26
1

1 , Pentachloro-
Desbordesia pierreana

Alep. phénoL 151
S'imprègne bien.v. T. ( Créosote. 216

Imprésol. 184
1lPentachloro-

Fagus syit'alica. Hêtre. phénol. 243 A titre de

L. Créosote. 339 cOlnp~raison.

\ Imprésol. 375
Il

ADDENDUM

Les récentes recherches, entreprises sur l'imprégnation des bois par le pentachlorophénate de
sodium, permettent d'attribuer la difficulté de pénét;ation de cette substance aux impuretés
qu'elle contient et qui forment une sorte de vernis il la périphérie du bois. L'usage d'un
produit purifié permettrait d'obvier à cet inconvénient.
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APPENDICE N° 1 (1)

SPÉCIFICATION TECHNIQUE POUR LA FOURNITURE

DE CRÉOSOTE D'IMPRÉGNATION

La présente spécification a pour objet de définir les conditions techniques
imposées pour la fourniture de créosote d'imprégnation.

AnneLE pnEMlEn

ORIGINE DE L'HOlLE. - L'huile lourde de houille, dite créosote, doit être· un
distillat de goudron de houille obtenu dans les fours et cornues des usines à gaz
et dans les fours à coke métallurgique.

Le cas échéant, une spécification particulière sera établie pour les huiles pro­
venant de la carbonisation de la houille dans des appareils autres que ceux
précités.

Il est rigoureusement interdit d'ajouter aux produits directs de la distillation
du goudron ou de la redistillation des huiles de goudron :

1° des résidus d'extraction ou de raffinage de constituants du goudron par
traitement chimique ou PYI'ogénation, comme, par exemple, des résidus du
traitement chimique de la naphtaline et des boues de traitement d'anthracène;

2° des huiles de débenzolage épuisées;
3° des huiles de pétroles ou similaires.

ARTICLE 2

PRÉLÈVEMENTS DES ÉCHANTILLONS. LE,s ESSAIS. - Le prélèvement des échan­
tillons et les essais seront en principe exécutés à l'usine de production qui fera
connaître, au fur et là mesure de l'arrivée des wagons-citernes, la date prévue
pour leur remp,lissage.

L'agent réceptionnaire et le préposé du fournisseur, tenant· compte de l'appa­
reillage de l'usine productrice, se mettront d'accord sur les détails de la prise
d'échantillons en vue d'obtenir, au plus près possible, « l'échantillon moyen ».
La prise sera faite soit au réservoir de l'usine, soit dans le wagon-citerne. Dans
ce dernier cas, le prélèvement sera effectué aussitôt après le remplissage à
l'aide d'un tube à&oupape, boule ou robinet, traversant toute la masse de l'huile.

Trois échantillons de un litre chacun seront prélevés.
La série d'essais sera alors patiquée sur l'un des échantillons à l'usine même

(1) Extrait du Cahier des Charges de la S. N. C, F.
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par l'agent réceptionnaire, en présence du représentant du fournisseur, en uti­
lisant les appa~'eils-types dont l'usine sera pourvue.

Si les réslùtats sont satisfaisants, la fourniture est acceptée.
Au cas où les résultats ne seraient pas satisfaisants, l'agent réceptionnaire et

le préposé du fournisseur pratiqueront contradictoirement la série des essais sur
un deuxième échantillon.

Si cette nouvelle série ne donne pas non plus satisfaction, la fomnitme Eera
refusée. Au cas contraire, le troisième éclmntillon sera utilisé pour essais égale~

ment contradictoires dont le résultat départagera ceux donnés par les deux
premiers.

En principe, les essais auront lieu en usine, comme il vient d'être dit. Toute­
fois, la Société Nationale des Chemins de Fer se réserve le droit de faire des
prélèvements et des essais au chantier d'utilisation pour les fournitures qui
n'auraient pas donné lieu à essais en usine.

En pareil cas, les citernes ne seront pas vidangées avant la fin des essais, de
manière que, si ces derniers donnaient lieu à des résultats non satisfaisants, le
fournisseur puisoo faire procéder, dans le délai de huit jours, à des prélèvements
par contre-essais.

Enfin, il est entendu que ces essais en chantier ne pourront en aucun cas
être faits utilement sur échantillons prélevés dans des wagons-citernes dont le
fournisseur aurait signalé, au Service central de la Région, l'insuffisance de
nettoyage lors de leur a~Tivée au remplissage. D'aiilleurs, un wagon-citerne,
reconnu par le fourni~oeur insuffis3.Jllillent nettoyé à l'arrivée à l'usine, ne devra
pas être rempli sans ;j'autorisation du Service central de la Région.

ARTICLE 3

PRISES D'ESSAIS. DÉSHYDRA'l'A'l'IQN. - On réchauffe au bain-marie, - jusqu'à
60· C., - en vue de le rendre très fluide, l'échaJltillon de créosote contenu
dans son bidon d'origine; en même temps, on l'agite soigneusement pour obte­
nir les prises d'essais ci-après aussi homogènes que posible.

On prélève alors aussitôt :
- 100 gr. dans le ballon de l'appareil pour essai défini à l'article 4 (teneur

en eau);
- 100 gr. dans un bécher de 250 cc., forme basse, pour essai défini à l'ar­

ticle 5 (dépôt à 40· C.);
- 100 gr. dans un velTe pour essai défini à l'article G (insoluble dans le

benzol) ;
- 150 gr. dans un bécher de 250 cc., pour déshydratation de l'huile destinée

à l'essai de distillation (art. 7);
- 250 gr. dans lUl bécher de 300 cc., pour déshydratation de l'huile destinée

à l'essai de densité (art. 9).
Chacune de ces deux dernièl'Cs prises est déshydratée comme suit:
L'huile, réchauffée à 70· C., est versée en une seule fois SUl' un ·filtre conique

en « papier épais mou spécial pour l'huile H.

Les 20 premiers cc. environ qui sont passés sont rejetés dans le filtre.
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Dans les huiles ainsi filtrées et soigneusement agitées sont prélevés :
- d'une part, 100' gr. qui sonil versés dans le ballon' taré pour distillation;
- d'antre part, 200 gr. qui sont versés dans l'éprouvette pour détermination

de la densité.

Le premier essai à 6..'l:éeuter est celui de la teneur en ,eau (art. 4). Les essais
(art. 5, l, 6 et 9) peuvent être ensuite menés simultanément.

ARTICLE"

TENEUR EN EAU. - La teneur en eau de la créosote ne devra pas dépasser
l % en poids.

Toutefois, quand cette teneur sera comprise entre 1 et 3 %, la eréosote pourra
être acceptée, mais le poids livré sera pour règlement, diminué du poids de l'eau
contenu: en excédent de 1 %.

Si la, teneur est supérieure à 3 %, ln créosote est refusée.

TECHNIQilll. - La teneur en eau est déterminée avec l'appa.œil ·Winkler et
Jacqué, ou avec tout autre appareil basé sur le même principe.

Cette' détermination est effiectuée sur un mélange de 100 gr. de eréosote et
lOI) gr. de benzol, toluol ou xylol.

Pour le calcul de la teneur, la densité de l'eau séparée est supposée égale à 1.

ARTICLE 5

POINT DE LIQUÉFACTION. DÉPÔT A 40· C.- Le point de liquéfaetion de la
créosote ne devra pas dépasser 40· C.

A cette température, la totalité des matières séparées par filtration, suivant la
technique ci-après, devra être inférieure ou au plus égale à 0,5 % en poids de la
créosote ramenée à l'état anhydre.

TECHNIQUE. - L'échantillon de créosote (100 gr.), contenu dans un bécher de
250 cc. (forme basse), est refroidi à 40· C., puis placé pendant deux heureli
d~lJs une étuve réglée à cette tlempérature; on agite fréquemment l'échantillon
avec une baguette de ven-e.

I! est ensuite versé sur double filtre taré en papierFw. Berzelius français,
dans un entonnoir de Buchner de 110 mm. de diamètre, dont la face perforée
est bien plane.

: La filtration est faite dans l'étuve à 40· C.; elle est activée au moyen du vide.
iAu cours de l'opération, on rince le bécher avec une partJie du liquide filtré;

enfin, on prolonge le vide pendant 10 minutes environ avant la fin apparente
de la filtration. .

Les deux papiers du filtre sont séchés sur buvard séparément à l'étuve à
40-50· C., puis pesés jusqu'à poids constant.

La différence de leur poids ne devra pas excéder 0,5 % du poids de la créosote
ramenée à l'état anhydre.
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ARTICLE 6

SOLUBILITÉ DANS LE BENZOL. - Le poids des matières insolubles dans le
benzol ne devra pas dépasser 0,2 % du poids de la créosote amenée à l'état
anhydre..

TECHNIQUE. - On mélange 100 gr. de créosote, portée à la température de
60· C., avec 100 cc. de bienzol 90 % pris à la température du laboratoire.

On agite soigneusement, puis on filtre la solution sur double filtre conique
taré en papier Fw. Be'l'zelius français, et on rince le flltre au benzol jusqu'à ce
que le filtrat soit incolore.

Les deux papiers du filtre sont séchés séparément à l'étuve à 40-50· C., puis
pesés jusqu'à pDids constant.

La différence de leur poids ne doit pas dépasser 0,2 % du poids de la créosote
ramenée à l'état anhydre..

ARTICLE 7

ESSAIS DE DISTILILATION. - La créosote devra donner à la distillation, con-
duite suivant la teebnique suivante :

- jusqu'à 150· C., moins de 0,5 % en poids;
- jusqu'à 200· C., moins de 4 % en poids;
- jusqu'à 235· C., moins de 40 % en poids;
- Résidu à 315 0 C., moins de 40 % en poids.

TECHNIQUE. - L'essai de distillation est réalisé avec l'appareillage dont les
caractéristiques principales sont données aux dessins (fig. 33 à 36).

25

FIG. 33.

Ballon de distiUation.

Capacité : 200 cc.; diamètre exté­
rieur: 78 ± 2; diamètre intérieur
au col : 25 + 1; diamètre intérieur
de la tubulure: 8 ± 0,5.

Ballon. - Le ballon de distillation a une capacité de 200 cc. Ses caractéris­
tiques principales sont données au dessin (fig. 33). Il est en v,erre spéeial (boro­
silicaté).

Enveloppe protectrice. Support annulaire et carions d'amiante. Brûleur à
gaz ou réchaud électrique. Thermomètre. - Sont conformes aux spéeifications
du décret du 29 mai 1935 (fig. 34).
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Toutefois, le carton d'amiante de 151-150-6 mm. est percé d'une ouverture
circulaire de 64 mm. de diamètre.

Le thermomètre est du type « gas oil n.

L
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FIG. 34.

Enveloppe protectrice.

1Jauteur totale. 480 mm.
Longueur 280»
Largeur . ..... 200 »

Réfrigérant. - ]~st du type « Liebig » en verre spécial (borosilicaté) con­
forme au dessin (fig. 35).

Eprouvette. - Graduée, est du type cylindrique, à pied, de 125 cc. de capa­
cité, graduée en cc. et bouchée à l'émeri (fig'. 36).

FIG. 35.

Réfrigérant Je Liebig.

Diamètre intérieur du tube du condensateur
» d'ouverture de la partie tronconique ...
» intérieur de la chemise enveloppe. . .

Longueur de la chemise enveloppe . . .
» de la partie tronconique du tube .
» totale .

12 ± 1
28 ± 2
40 ± 2

300 ± 3
100 ± 1
4ïO ± 4

Béc7zer. - Forme haute de 150 cc.

MODE OPÉRA'rolRE. - Le montag-e des appareils est fait comme indiqué au
schéma (fig. 37).

Le thermomètre est monté sur un bouchon bien étanche; il doit être placé
réservoir nu, suivant l'lI..'{e dn col du ballon, la naissance du tube capillaire à
hauteur du bord inférieur de l'orifice du tube de dégagement, à l'endroit où
il est soudé au col du ballon.
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Le ballon taré, contenant les 100 gr. de créosote déshydratée, prélevée comme
il est dit à l'article 3, est placé sur l'ouverture du petit carré d'amiante (feuille
d'amiante supérieure ayant une ouverture de 64 mm. de diamètre). Le tube de
dégagement eslJ fixé au réfrigérant par un bouchon de liège.

L'éprouvette graduée, utilisée pour recevoir le distillat jusqu'à 250· C., est
placée sur l'un des plateaux d'une balanoe de Roberval sensible à 50 mgr.. sur
l'autre plateau de la balance, se trouve la tare de l'éprouvette.

Le distillat de 260 à 315· C. est recueilli dans un bécher.
Le chauffage est conduit modérément jusqu"à 150· C., et ensuite de façon

à donner là la distillattion 2 gouttes par seconde.

FIG. 36. FIG. 37.

FIG. 36. -Eprouvette graduée de 125 CC., divisée en CC., bouchage émeri;·
diamètre intérieur : 30 ± 1.

FIG. 37. - Schéma du montage.

Au début de l'opération, on peut établir une circulation d'eau froide dans la
chemise du réfrigérant.

Vers 200~ C., pour éviter l'engorgement du tube intérieur par la naphtaline,
on fait circuler· de la vapeur ou de l'eau à une température supérieure à 80· C.

Les distillats sont pesés au passage des températures 150-200-235 et 250· C.
(ce dernier distillat est noté à titre documentrore).

Lorsque la colonne du thermomètre atteint 315· C., le chauffage est inter­
rompu et on laisse égoutter complètement le réfrigérant.

Le produit restant dans le ballon après 315· C. est pesé.
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ARTICLE 8

89

TENEURS EN PHÉNOLS ET NAPHTALINE. - Les teneurs (1) en phénols et
naphtaline, déterminées comme il est indiqué ci-a.près, dlWront être:

Pour 1Jhénols : au minimum 3 %, au maximum 12 %, en volume;
Pour naphtaline: au minimum 7 %, au maximum 20 %, en poids.

TECHNIQUE. - Le distillat recueilli jusqu'à 250· C. dans l'éprouvette graduée,
lors de l'essai n· 7, chauffé à GO· C: environ, est Vjersé dans un entonnoir à
décantation. On rince 'l'éprouvette avec 50 cc. de solution de soude de den­
sité 1,16 préalablement réchauffée à 60· C. On réunit les deux liquides dans
l'entonnoir et on agite le mélange pendant au moins 5 minutes. On laisse
décanter et on soutire la partie aqu,euse dans une fiole conique de 250 cc.

L'huile restant dans l'entonnoir est immédiatement versée dans une capsule en
vue de la détermination de la naphtaline.

PHÉNOLS. - Dans la fiole conique, on ajoute aux phénates 50 cc. d'eau
distillée et on porte -à l'ébullition pendant 10 minutes. On peut utiliser de's
fragments de substances poreuses' pour régulariser l'ébullition.

On refroidit ensuite à la températur~ du laboratoire et on transvase la solu­
tion de phénates dans une fiole de Pe:llet, à col gradué entre 200 et 220 cc. en
1/2 cc. On sature par addition d'acide chlorhydrique jusqu'à réaction acide.
Pour faciliter la décantation d·es phénols, on complète à 220 cc. avec une
solution saturée de chlorure de calcium.

On lit le volume des parties phénoliques qui surnagent et on le ramène en %
du volume de la créosote anhydre.

NAPHTALINE.. - I1huile contenue dans la capsule est refroidie pendant
15 minutes environ dans un récipient contenant de la glace fondante.

On filtre et la partie solide est pressée à la presse à main, puis pesée.
La pesée est ramenée en % de la créosote anhydre.

ARTICLE 9

DENSITÉ. - La densité de la créosote déshydratée, mesurée à 40· C. à l'aide
d'un densimètre contrôlé, devra être comprise entre 1,005 et 1,080.

APPROUVÉ PAR

Le Directeur du Service central
des Installations fixes)

Signé: POReHEz.

(1) Le terme « teneur l> doit être pris avec le sens suivant: la proportion en poids ou
volume, du constituant considéré, révélée dam la créosote par la technique d'essai pratique
spécifiée li l'article du Cahier.
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SPÉCIFICATION RELATIVE A LA CRÉOSOTE FLUIDE

POUR L'INJECTION DES POTEAUX <Créosote type P. T. T')

SPÉCIFICATION L. D. n° 13

CARACTÉRISTIQUES DE LA CRÉOSOTE FLUIDE
POUR I~~ECTION DE POTEAUX

SYSTÈME DESSEMOND, SYSTÈME MIXTE POULAIN (FUT).
SYSTÈME RÜPING ET SYSTÈME SÉCHAGE ET FENDILLEMENT

CONDITIONS TECHNIQUES

La créosote sera constituée exe1usivement par des huiles lourdes provenant de
la distillation des goudrons de houille.

Sa densité à 15 0 C. sera comprise entre 1,030 et 1,100.
Elle ne contiendra ni naphtaline, ni anthracène libres. Abandonnée à elle­

même, pendant 10 heures, à la tempérll.ture de 15 0 C., elle ne donnera aucun
dépôt de particules solides.

En dissolution dans la henzine cristallisable, elle ne laissera pas un résidu
supérieur à'0,2 % en poids.

Soumise à la distillation, elle donnera les fractionnements suivants :

avant 1700

avant 2300

avant 3150

avant 3600

1 % au maximum.
30 % au maximum.
65 % au minimum (2).
85 % au minimum.

Sa teneur en eau ne sera pas supérieure à 1 % en volume.
Sa teneur en phénols, mesurée par la méthode décrite ci-après sur la. frac­

tion distillant avant 2700
, ne sera pas inférieure à 6 % en volume.

Sa teneur en naphtaline, déterminée sur cette même fraetion, après déphéno­
lage, ne sera. pas supérieure à 2 % -en poids.

(1) Extrait du Cahier des Charges des P. T. T.
(2) Ce pourcentage de 65 avant 3150 pourra être abaissé à 58, sous réserve que le distillat

recueilli entre 2700 et 3600 ne présente aucun dépôt appréciable de particules solides après
repos de 10 heures à température comprise entre 15 et 200 C.

Cette disposition particulière s'applique aux créosotes de goudrons primaires, pratiquement
exemptes d'anthracène.



CRÉOSOTE FLUIDE POUR L'INJECTION DES POTEAUX g]

~iÉTHODE D'ANALYSE

DENSITÉ. - Elle est mesurée au moyen d'un densimètre.de précision, gradué
de 1.000 à 1.100, en 1/1.000·. Si la température cst légèrement différente de
15° C., on applique, à la densité luc, une correction de ± 0,00075 pal' degré C.

ABSENCE DE NAPHTALINE ET D'ANTHRACÈNE LIBRES. - La recherche des par­
ticules solides, après 10 heures de décantation, rend compte de l'absence de

. naphtalène et d'anthracène libres. Si ellc laisse apparaître la formation d'un
dépôt cristallin, le dosage cn sera opéré comme suit:

Deux creusets d'Iéna identiques, ,à plaque filtrante en ven'e fritté de porosité
n° 3, sont séchés 6Il étuve à 110° C. ct tarés.

Sur l'un d'eux (creuset n° 1), on filtre 100 gr. de créosote (maintenue
pendant 10 heures là 15° C.), en s'aidant de la trompe à vide. Le vase
contenant le produit initial est rincé, s'il est nécessaire, avec le liquide
filtré. Après passage total des liquides, on laisse le vide agir encore pendant
10 minutes; puis on 'ÜSsuie la partie inférieure du creuset, sous la plaque
filtrante, ave0 du papier filtre.

Sur l'autre creuset (creuset n° 2), on verse lille quantité suffisante du liquide
filtré par le creuset n° 1 pour imbiber totalement la plaque poreuse; on
applique le vide pendant 10 minutes et on essuie comme ci-dessus.

Chaque creuset est alors pesé. Soit Al l'augmentation de poids du creuset
n° l, et A2 l'augmentation de poids du creuset n° 2. On lave le creuset. n° 1
avoo de la benzine crïstallisable, en s'aidant de la trompe à vide, jusqu'à ce
que le liquide filtré passe incolore, puis on laisse sécher, d'abord à l'air libre,
puis en étuve à 90° C., jusqu'à poids constant. Soit R le poids du résidu de
carbone présent dans le creuset nO 1.

La différence A1-A2-R doit être négligeable (500 mgr. au maximum).

MATIÈRES INSOLUBLES DANS LA BENZINE. - On mélange 100 gr. de c,réosote
et 100 ce. de benzine cristallisable à une température minima de 15°.

On agite soigneusement .puis on passe la solution sur double filtre taré et on
rince le filtre à la benzine cristallisable. S'il est nécessaire, on active la filtration
avoo l'appareil à ,vide. .

Les papiers sont séchés séparément à l'étuve à 40° C. jusqu'à poids constant.
La différence de leur poids ne doit pas dépasser 200 mgr.

DISTILLATION FRACTIONNÉE. - Quelle que soit la teneur en eau de la créosote,
c.elle-ci sera déshydratée avant distillation. Pour ce faire, la créosote, préala­
blement réchauffée vers 50° C., sera additionnée d'une solution saturée, éga­
lem6Ilt tiédie, de sulfate de sodium ou de chlorure de calcium, à raison de
20 œ. environ de solution par ] 00 gr. de créosote.

Le mélange, après agitation, sera mis à décanter pendant 30 minutes au
minimum. Au cas où la formation' d'émulsion rendrait la décantation difficile
et, en général, tant que la tenèur en eau n'excédera pas la limite prévue de



92 LA LUTTE CONTRE LES TERMITES

1 %, la déshydratation pourra êtI'e obtenue par agitation de la créosote avee
quelques fragments de carbure de calcium, ou avee quelques grammes de
gomme adragante en poudre. Dans ce dernier cas, la créosote sera sommaire­
ment filtrée sur un entonnoir garni d'un tampon de coton hydrophile.

L'essai de distillation sera fait snr 100 gr. d'huile déshydratée.
L'appareil de distillation est un ballon en borosilicate de 300 cc., conforme

aux spéeifications de l'A. S. T. M. (identique au ballon n° 281 du catalogue
Pyrex). Le réfrigérant est un simple tube de 55 cm. de lon~ur et 15 mm.
environ de diamètre intérieur, enfilé sur la tubulure dn ballon, jusqu'à 5 cm.
du col.

Le thermomèl1re est placé au centre d'un bouchon de liège, de telle sorte que
la partie supérieure du réservoir soit juste à hauteur de la paroi inférieure
du tube de dégagement des vapeurs.

Le ballon, dont l'axe est vertical, repose sur une' fiole métallique épousant sa
forme jusqu'à hauteur de la surfaee de l'huile. La partie supéri·eure «u ballon,
au-dessus de la toile métallique, et le col sont gamis de coton d'amiante. On
chauffe rapidement jusqu'au voisinage de l'ébullition et, dès que celle-ci est
atteinte, on règle le chauffage de façon à obtenir m1e distillation régulière, à
raison de 1 goutte par seconde environ, Dans ces conditions, l'action du réfri­
gérant à air ,est suffisante pour empêcher toute volatilisation de matière.

Le distillat est recueilli dans une fiole d'Erlenmeyer tarée, placée sur le
plateau d'un.e petite balance Roberval. sensible au décigramme. Des pesées
sont faites quand le thermomètre atteint les températures prévues. pour le
fractionnement.

La portion «istillant avant 270° est mise de côté pour le dosage des phénols
et de la naphtaline.

DOSAGE DE L'EAU. - Le dosage de l'eau sera opéré par entrainement avee la
vapeur de xylol (xylène technique) dans l'appareil d,e Winckler ct ,Jacqué on
dans tont appareil analogue.

Le dispositif décrit ci-après est recommandé; il comporte un ballon à col
court de 500 cc. (n° 10 du catalogue Pyrex), auquel est adapté un tube récep­
teur gradué (tube pour appareil de Dean Stark, n° 288 du catalogue Pyrex)
s~rmonté lui-même d'un réfrigérant ascendant. Un système de chauffage au
gaz ou à l'éJ.eetricité permet de porter rapidement à l'ébullition le contenu du
ballon.

La créosote étant bien homogénéisée, on en prélève 100 cc. exactement mesurés
da.ns une éprouvette jaugée. On verse ces 100 cc. dans le ballon, ainsi que
100 ce. de xylol qui auront servi à rincer l'éprouvette. Il est bon de placer
dans le fond du ballon quelques grains de plomb qui permettront d'obtenir une
distillation régulière sans soubresauts.

On monte l'appareil, on établit la circulation d'eau dans le réfrigérant et on
chauffe.

Après une demi-heure environ d'ébullition, et, de toute manière, lorsqn'aucune
gouttelette d'eau n'est plus visible à la partie supérieure du ballon ou dans le
tube de dégagement, on an-ête le chauffage. L'ean entraînée par la vapeur de
xylol s'est condensée à la hase du tuhe récepteur gradué. Son volume en cc.
représente le pourcentage d'eau contenue dans la créosote.
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TENEUR EN PHÉNOLS. - te liquide distillé avant 270 0 est réchauffé si néces­
sai~e et versé dans un entonnoir à décantation, puis additionné d'un égal.
volume de soude pure (lessive de soude à 36 0 Baumé, étendue de son volume
d'eau). Après agitation énergique, jusqu'à ce qu'on ne constate plus de chan­
gement de coloration, on laisse décanter et on soutire la solution alcaline dans
une éprouvette houchée émeri, graduée en 1/2 cc.

On ajoute de l'acide chlorhydrique pur· jusqu'à réaction nettement acide.
Les phénols se séparent et viennent SUl'llager la solution aqueuse.

Après complète décantation, le volume de phénols lu dans l'éprouvette ne
doit pas être inférieul1 à 6 cc.

TENEUR EN NAPHTALINE. - Les parties huileuses dont on a. extrait les
phénols sont versées dans un verr:e et soumises pendant 30 minutes à la tem­
pérature de la glace fondante. On filtre rapidement. La partie solide est
séparée de l'huile par expression entre des feuilles renouvelées de papier filtre,
et PiSSée.

Le poids de naphtaline ainsi déterminé ne doit pas excéder 2 gr.
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